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PLANCHES HORS-TEXTE 


Rembrandt : Eau-Forte : « Faust » (Le Rose- 
Croix), 1()52 (Musee « Het Rembrandt-Huis », 
Amsterdam) . 

L’Abbatialk de Saint-Denis : Autrefois et mainte- 
nant. 

Raphael : Tableau a l’liuilc : « La Crucifixion » 
(National Gallery, Londres). 


Ci-contre : 


Rembrandt : Le Rose-Croix 

(Eau-forte designee sous T appellation profane de « Faust ») 

1052 

Le Rose-Croix cst surpris, en plcin travail, par 
l’apparition d’un Pantacle lumineux, double du 
Symbole alcliimique du « Set » (Sagesse) quo lui 
indique une main mystei’ieuse. 

II se leve avec respect et fixe son regard sur l’ap- 
parition, avec un melange de tranquille soumission 
et d’effort pour dechiffrer le Message de 1* Astral. 
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« LA VISION DL' ROSE-CROIX » 

Eau-forte par Rembrandt (1652) 

Musee « Het Rembrandt-Huis »; Amsterdam 


Introduction 
a la premiere edition 


L'accueil tres favorable qu’ont rencontre les 
deux editions de mon « Interpretation du Rituel 
du Quatrieme Degre » aupres des Resp.'. MM.'. 
.5.9.'. m’a encourage a. rediger le present travail, 
a I’ intention des SS.'. PP.'. Rose-Croix. 

L’idee directrice a etc celle de reunir, dans un 
expose concis, d’une part, une documentation sur 
les aspects du Rosicrucisme et sur le 18° degre 
magonnique qui en est derive el, d’autre part, 
une interpretation de la doctrine et des sgmboles 
de ce grade. 

11 m’a semble que seul ce tableau d’ensemble 
pent faire ressortir I’esprit traditionnel du grade, 
ses tendances, son programme et toucher le coeur 
des Adeptes si profondement, qu’enfin s’ accom- 
pli ra en cux « le Grand QZuvre » de la transmuta- 
tion du plomb en or pur. 

On pourra faire la remarque que mon travail 
presente des tendances mystiques tres caracteri- 
sces. Mais cela est bien conforme d la tradition et 
a V csoterisme du grade rosicrucien. Au surplus, 
il ne faut pas oublier que la Franc-Magonnerie 
n’est pas contenue exclusivement dans I’un de ses 
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grades : elle presente, dans ehaque degre, un as- 
pect de la connaissance et le fait « vivre » effec- 
tivement chez ses Adeptes. Mats la doctrine macon- 
nique nc peut resulter, en definitive, que de la 
sgnthese de ces divers aspects, qui sc complete nt 
les uns les autrcs. 

Finalement, si l' on me demundait la justifica- 
tion de mon « intervention », je ne ferais etat ni 
if « age », ni de titres, mais uniqucment de mes 
efforts pour ilevenir 

« le plus humble de tous ». 

Ubalclo Triaca, 33.'.. 
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Preface 

a I 'ouvrage actuel 

La premiere edition de cet ouvrage a ete reali- 
see au cours d une annee particulierement remplie 
par nos multiples devoirs magonniqu.es, s’ajoutant 
d de lourds engagements profanes. Des difficulty 
techniques sont venues, en outre, compliquer la 
besogne de Vimprimerie. 

Nous sommes neanmoins parvenu d mcttre noire 
livrc d la disposition des souscripteurs pendant 
les Convents obedientiels de 1950, comme nous 
nous y etions engage; mais nous n’avons pas pu 
eviter des imperfections nombreuses, dues d une 
execution hative, dont nous nous excusons d nou- 
veau el giie nous esperons avoir supprimees dans le 
present ouvrage. 

Celui-ci est destine aux mimes lecteurs qui out 
pris connaissance du precedent et qui, s'etanl 
« engages dans le sentier », se proposent duller 
plus loin. 

Tout en completant le te.rle ancien, nous a vans 
maintenu ici une certaine concision, en e.vposanl 
des fails et des idees et nous retenant dans les 
devcloppements, car I’exces d explications degi- 
nere en verbiage et, au lieu dajouter d la connais- 
sance, obscurcil les sujets trades. 
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Ces sujets approchent de si pres le « Secret 
Incommunicable » quil sied a Vlnitiateur de s’ar- 
reter au Seuil, car le dernier Mot, pour etre vivi- 
fiant, ne peut surgir que du for interieur de 
I’Adepte, et il appartient a lui seul de le donner 
d soi-meme ! 


Ubaldo TRI.\ ACA.\. 


NOTE 

Dans notre livre precedent, nous avions employe 
le terme « Rosicrucianisme », a l’instar de norn- 
breux auteurs et par analogic avec « Christianis- 
me » (car on ne dit point « Christisme », bien qu’on 
cmploie maintenant « Christique » avec unc signi- 
fication particuliere) . 

Les dictionnaires consultes ne donnent pourtaut 
ni « Rosicrucianisme », ni « Rosier ucisme », mais 
seulement : « Rosicrucien, Rosicrucienue », cn 

tant qu’adjectifs : « relatifs aux Rose-Croix ». 

F.n presence de neologismes, nous avons done 
liberte de choix et, suivant nos preferences pour 
la brievete, nous avons employe ici le nom : « Ro- 
sicrucisme », qui est plus proche de l’expression 
latine : « Rosa et Crux ». 
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LIVRE 

PREMIER 



Le Phenix sur le butcher 
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PREMIERE partie 


ORIGINES 

ET DEVELOPPEMENTS 
DU ROSICRUCISME 











I! 





Preambule 


Ce n’est pas sans hesitation qne nous allons pre- 
senter une esquisse de l’histoire du Rosicrucisme, 
ear, parlor d’histoire a son sujet, c’est beaucoup 
s’avancer. 

Nous nous trouvons, en efTet, en presence de la 
confusion des legendes et, si nous nous referons 
a certains ecrits deja pains, nous devons faire etat 
d'hypo theses que les auteurs se renvoient avec le 
plus grand serieux, sans avancer, pour autant, 
dans la connaissance des faits veritables. 

Lorsqu’il est question des doctrines elles-memcs, 
la difficulte apparait encore plus grande, car les 
vraies croyanccs des Rose-Croix des temps anciens 
n’ont jamais fait l’objet d’un expose explicite, ct 
les chercheurs suppleent parfois le manque de 
documentation par un fatras d’extravagances. 

C’est done dans un veritable labyrinthe que 
nous aurons ii nous engager pour explorer le su- 
jet et il nous sera, sans doule, difficile de le traiter 
de manierc a eviter les critiques. Mais nous tien- 
drons haut et ferine « le Rameau d’Or », la « bran- 
che d’ Acacia » qui nous est connue : elle nous per- 
mettra d’avancer d’un pas assure et de saisir, par 
une vue interieure, le lien et la continuite, « d’as- 
scmbler ce qui est epars » et, sans pretendre a la 
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rigueur classique, nous aboutirons ainsi a une 
connaissance satisfaisante de la nature el de l’en- 
chainement des faits. 

Plus particulierement, en traitant un sujet tel 
que le notre, on peut considerer 1’Esprit qui l’ani- 
ine conune ayant plus de realite que les details 
circonstanciels, dont l'exactitude est difficilement 
verifiable et, pourvu qu’on serve fidelement cet 
Esprit, on peut avancer qu'on sert en me me temps 
la Verite. 


NOTE 


II nous a ete fait la remarque qu’il conviendrait 
de denommer « Rose-Croix » les Adeptes des temps 
anciens et, par contre, « Rosicruciens » ceux de 
l’epoque actuelle. 

Sans nous arreter au fait que ce dernier terme 
constitue un adjectif et non pas un nom, il nous 
apparait qu’a toute epoque les Adeptes des doctri- 
nes rosicruciennes ont ete appeles « Rose-Croix » : 
ainsi les Francs-Magons « Rose-Croix » au xvm c 
siecle et les « Modernes Rose-Croix » de Papus 
au xix° siecle. 

Le dictionnaire Larousse, au mot « Rose-Croix », 
ecrit : 

« . .. Josephin Peladan se servit de ce vocable 
pour designer son mouvement esthetique et mys- 
tique. » 

Enfin, le Rite Ecossais Ancien et Accepte desi- 
gne comme des « Rose-Croix » les Francs-Macons 
possedant le 18° degre. 

II serait done, a notre avis, malaise et inoppor- 
tun de separer ce qui constitue une continuite 
d’intention et d’action, de doctrine et de tendan- 
ces; enfin, une Tradition, admise du consentcment 
general. 
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CHAPITRE PREMIER 


Les origines 
du Rosicrucisme 

Comment se fait-il qu’on ait tellement parle ties 
Rose-Croix dans le passe, sans parvenir a identi- 
fier de maniere certaine les Adeptes, ni a mettre 
en pleine lumiere leur ideologic ? 

On peut se demander si nous ne sommes pas 
en presence d’une suggestion collective, creee par 
quelques ecrivains imaginatifs, qui ne se seraient 
appuyes sur aucun fait digne de foi, et s’il ne 
convient pas de partager l’opinion emise par le 
grand philosophe et savant G. W. Lkibniz (1646- 
1716) dans sa lettre a T. F. Feller, souvent citee : 

« ... il m'apparait que tout ce qu’on a dit des 
Freres de la Rose et de la Croix est une pure 
invention de quelques personnels ingenieuses . » 

Certains auteurs d’aujourd’hui out adopte ce 
point de vue et, ainsi, out vite fait d’ecarter la 
question. 

l\v<; Wmv 

crucisme une existence reelle et des origines fort 
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anciennes, sans pour autant justifier leur these. 

A notre tour, nous allons examiner le probleme 
et nous efforcer d’assembler des donnees valables 
et, en premier lieu, de trouver un til conducteur 
qui, partant de faits certains, nous permette de 
remonter dans le passe, a la recherche de ces ori- 
gines enigmatiques. 

■ 

MANIFESTATIONS ROSICRUCIENNES 
AU DEBUT DU XVII* SIECLE 

Un fait historique que nous pouvons prendre 
comnie point de depart de nos investigations est 
la parution, en Allemagne, au debut du xvir siecle, 
de trois ecrits anonymes qui souleverent line vive 
curiosite. 

« Les Noces Chymiques de Christian Rosen- 
kreuz » (1616) est un conte hermetique qui semble 
exposer les particularity de l’initiation rosicru- 
cienne. 

La « Fama Fraternitatis » expose la legende 
de Christian Rosenkreuz, qui aurait i'onde l'Ordre 
en 1459; elle incite les savants a y adherer. 

La « Confessio Fraternitatis » engage les Adep- 
tes a etudier les livres sacres en dehors de tout 
dogmatisme et denonce la corruption dc la pa- 
paute. On y trouve aussi des theories lirecs des 
connaissances scientifiques de Tepoque. 


L’opinion contemporaine se demanda s’il s’agis- 
sait de veritables communications des Rose-Croix, 
ou bien de simples plaisanteries destinees a l’in- 
triguer et la mystifier. 

Gabriel Naude (1600-1653), bibliothecaire de 
Richelieu et de Mazarin, sembla prendre la chose 
fort au serieux et fit paraitre, a Paris, un ouvrage : 
« Instructions d la France sur la verite de Vhis- 
toire des Freres de la Rose-Croix » (1), par lequel 
il divulgua, a son tour, la legende de Christian 
Rosenkreuz. 

Ce dernier serait ne en 1378 et decede en 1484. 
Son corps aurait ete retrouve dans unc grotte, en 
1604, par quatre Sages. 

La grotte etait eclairee « par un soleil qui rece- 
uait sa lumiere du Soleil du monde » ; elle conte- 
nait quatre epitaphes : 

« Jamais Vide », 

« Le Joug de la Loi », 

« Liberte de I’Evangile », 

« Gloire entiere a Dieu », 
dans lesquelles on croit voir l’enonce enigmatique 
des principes rosicruciens. 


(1) ate par : 

P. T. B. Clavel : « Histoire pittoresque de la Frane-Maqon- 
nerie... etc. », p. 370. (3= edit. Paris, Pagnerre, editeur, 1844.) 

D’apres Gaston Martin : « Manuel d’Histoire de la Franc- 
Magonnerie Francaise » (3* edit. Paris, Les Presses Universi- 
tJaires, 1934 ; p. 18), le livre de Naude parut en 1623, chez 
Juliet, & Paris. 
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Christian Rosicnkrkl'z a-t-il reellenicnt cxiste ? 
Rien ne le prouve. 

Son noin (« Rose-Croix chretien ») suggere plu- 
tot qu’il est purement mythique. Les voyages 
qu’on lui attribue, a l’instar des Sages de l’anti- 
quite, en Egypte, a Damas. an Maghreb, ne se- 
raient-iis pas line allusion aux contrees d’oii la 
doctrine rosicrucienne nous est venue ? 

Nous rcprendrons ccs questions par la suite et 
les traiterons avec davantage d'nmpleur a la place 
qui leur consent (1). Signalons ici quc les trois 
ouvrages anonymes quo nous avons cites out ete 
attrihues ii Jean Valentin Anurias, tie Tubingen 
(1568-1654), savant et theologien, qui en gagna une 
vaste renommee, a un point tel que certains ecri- 
vains le regardent coimne l’inventeur du Rosicru- 
cisme et estiinent legendairc la tradition ante- 
rieure. 

Mais ces ouvrages n’ont pas ete une manifesta- 
tion isolee : d’autres, nombreuses, se produisirent 
a la mSmc epoquc. 

En 1(518, Michel Maikr (1568-1622), medecin de 
l’empereur Rudolph II, auteur de nombrcux ouvra- 
ges scientifiques, fit paraitre a Frankfurt a. M. une 
apologie du Rosicrucisnie, sous le litre : 


(i) Voir notamment : Livre Premier ; Troisieme Par tie, 
Chap. II. 
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« Themis Aurea, hoc est de legibus Fraterni- 
lalis Rosea Crucis tractatus. » 

Au debut dc 1’annee 1623, les Parisiens furent 
fort intrigues par un « Manifeste » affiche sur 
lours murs, dont Gabriel Naude nous donne le 
texte dans son livre deja cite : 

« Nous, deputes du College principal des Frercs 
de la Rose-Croix, faisons sejour visible et invisible 
dans cette Ville par la grace du Tres-Haut, vers 
lequel tournent les cceurs des justes. 

. « Nous montrons et enseignons, sans livres ni 
marques, a parler toutes sortes de langues des 
pays oil nous voulons etre, pour tirer les hommes, 
nos semblables, d’erreur et de mort » (1). 

Ce « Manifeste » a pu etre considere, lui aussi, 
connne line plaisanterie et, pourtant, il etait bien 
dans la ligne des autres exteriorisations contem- 
poraines; nous verrons par la suite (2) qu’a la 
meme epoque il s’en produisit aussi en Angleterre. 

Cette coincidence semble prouver qu’clles ema- 
naient bel et bien de la Confrerie des Rosc-Croix 
et, de toutc maniere, ce sont la des faits, relatifs 


(1) Citd par F. T. B. Clavel (op. cit., p. 369). 

Na.iidc dcrit & ce sujet : 

« y a environ trois mois, quo quelqu’un des Freres, voyunt 
que. le roi etait A Fontainebleau... » 

Or. l’ouvrage de Naudd parut en 1623 et le sdjonr du roi 
hors Paris a du coincider avec la saison estivale; la parution 
du « Manifeste » a done eu lieu dans I’etd 1623 et celle du 
livre de Naudd vers la fin de cette meme annde. 

(2) Livre Premier ; Premiere Partie, Chap. III. 
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au Rosicrucisme, dont nous pouvons faire etat 
avec certitude. 

La question qui se pose alors est de savoir si 
nous sommes en presence de ses debuts, comme 
le voudraient certains auteurs, ou bien si nous 
pouvons decouvrir, a des epoques anterieures, des 
activites et des tendances similaires, exercees peut- 
etre differemment, en accord avec les temps et 
les circonstances. 

C’est a leur 1 'echerche que nous allons, mainte- 
nant, nous appliquer. 


LES « CHANSONS DE GESTE » 

ET « LE ROMAN DE LA ROSE ». 

LES « FIDELES D’AMOUR » 

ET « LA DIVINE COMEDIE » 

Tout au long du xiii® siecle, les « Troubadours * 
de Provence sc depla^aient de chateau en chateau 
pour exercer leur « gaie science ». Leurs chansons 
etaient souvent allegoriques et s’adressaient a la 
« Femme aimee » : pratique ou symbole derive de 
« 1’ Amour courtois » qui, dit Louis Thouasne : 
« nous est venu des Croisades en Terre Sainte » (1). 

A la meme epoque, le symbotisme de la Rose 
inspira une oeuvre bien connue dans la litterature 


(1) Louis Thouasne : « Le Roman de la Rose ». Etude (en 
preface). (Edgar Mafere 6diteur; Paris 1929). 
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francaise : « Le Roman de la Rose », commence 
en 1237 par Guillaume de Lorris et developpe par 
Jean de Meun en 1280 (1). 

Guillaume de Lorris avait ecrit au debut de son 
poeme (v. 35-38) : 

« ... c’esl celle qui a tant de prix 
« Et tant dignc d’etre aimee 
« Qu’clle doit etre « Rose » nommce », 
faisant hien ressortir ainsi qu’il se refere a quel- 
que chose d’abstrait, d’esoterique, que seuls des 
inities etaient a meme de saisir. 

Dans la deuxieme partie, dont Jean de Meun 
est Fauteur, celui-ci expose une pensee emancipee 
de la theologie; on sait qu’il fut un fervent de 
l’etude de la Nature et Fecrivain de son temps 
le plus affranchi de la sujetion des dogmes. 

Clement Marot, en remaniant le poeme en 1527, 
le dota d’une preface, dans laquelle la rose etait 
envisagee comme le symbole de « Fetat de sa- 
pience », ou de « I’etat de grace »; il y a done 
contiuuite dans l’interpretation allegorique de 
l’ceuvre. 

Ceci est admis egalement par les commeutateurs 
actuels, tel Gaston Paris, qui dit (1907) : 

« Cette rose est le symbole de la femme aimee, 
mats en tant qu’elle est le but du desir. » 

II s’agit done bien d’un ideal ii atteindre. 


(1) « Le Roman de la Rose » : Edition en frangais moderne 
(Payot. Paris 1928). 


Abry et Andre Croizet s’expriment, a leur tour, 
ainsi : 

« ... chef-d’oeuvre de la poesie morale et allego- 
rique, on y trouve, a cdte des subtilites de la galan- 
terie et de la scolastique, un esprit frondeur qui 
tie respec.te que la science. » (1). 

« Le Roman de la Rose » temoigne done des 
tendances du xnr siecle a s’emanciper de 1’emprise 
etouffante de la theologie et du conformisme, et 
nous presente une ideologic nouvelle, qui a sa 
source ailleurs que dans le Catholicisme domi- 
nant : nous y pressentons l’influence du Rosicru- 
cisme soigne use men t dissimule. 


L'existence ct l’aclivite des Rose-Croix a cello 
epoque nous sont confirmees par des documents 
qui, nialgre leur diffusion, demeurent generalement 
incompris, car leur esoterisme echappe a l'enten- 
dement des profanes, tout coniine la Lumiere de 
l’Evangile de Jean, qui « luit dans les tenebres, et 
les tenebres ne Vonl point connue ». 

II s’agit des oeuvres, universellement repandues, 
de Dante Alighieri (1265-1321), et, en particulier, 
de sa celebre « Divine Comedie ». 

Nous nous occuperons a plusieurs reprises de cc 


(1) Abry et Andre Croizht : « Histoire IUustr6e de la Lite- 
rature Pran^aise » (H. Didier ddit.), p. 2. 
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Grand Initie et lui consacrerons meme un chapi- 
Ire special (1). Pour l’heure, nous nous bornerons 
a signaler que, de Vaven de son auteur, « La Di- 
vine. Comedie » possede niaint sens cache, ct nous 
verrons qu’elle expose les theories politiques et 
l'ideologie des Templiers, intimeinent melees avec 
les symboles rosicruciens, et qu’on y trouve des 
allusions tort transparentes aux rituels templier 
et rosicrucien (et meme des grades symboliques), 
tels que nous les pratiquons encore actuellement ! 

Lc portrait de Dante, execute par son contem- 
porain et ami Giotto, qui a ete decouvert en 1811 
dans la chapelle du Podestat de Florence, nous 
montre le poete a l’age moven (« nel mezzo del 
cummin di nostra vita »), dans une attitude son- 
geuse, portant un livre ferrne sous son bras gau- 
che et, dans sa main droite, un rameau, qu’on doit 
rapprocher du « Rameau d’Or » d’Enee et de la 
« Branche d’ Acacia qui nous est connue » : sym- 
bole eternel de l’lnitiation. 

Dante etait en relation etroite avec un certain 
nombre de poetes mincurs de son temps, groupes 
notamment a Florence, sous l’appellation de « Fi- 
deles d’Amour », qui composaient dcs sonnets a 
I'intenlion d’une « Femme », tout comme les au- 
teurs du « Homan de la Rose » et les troubadours, 
ilont nous avons parle. 


(I) Livre Premier: Troisieme Partie, Chap. I' r . 
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En lisant avec attention les oeuvres des « Fide- 
les d’ Amour », on decele aisement leur tournure 
symbolique. La « Femme », a laquelle ils s’adres- 
saient, etait en realite leur Confrerie, ou la doc- 
trine de celle-ci; mais les profanes n’y voyaient 
que de l’erotisme banal... et ils continuent ! (1). 

On est frappe par le fait qu’au cours des perse- 
cutions politiques et de Fexil, Dante trouva tou- 
jours accueil et protection aupres de certains prin- 
ces italiens, et cela confirmerait l’existcnce d’une 
« fraternite », dont les membres auraient rempli 
ainsi leur obligation de solidarity. 


LES CROISADES, LES TEMPLIERS 
ET L’INFLUENCE ARABE 

Nous venons seulement d’effleurer notre sujet 
et nous voila deja bien loin de l’hypothese de l’in- 
vention du Rosicrucisme par J. V. Andreas au xvi c 
siecle. Nous avons constate, par contre, qu’il exis- 
tait en Occident, au xnr siecle, un corps de docti-i- 
nes non-conformistes auxquelles se referaient les 
symboles de « la Rose » et tie « la Femme aimee ». 

Or, ce dernier symbole decoule de « 1’ Amour 


(1) L. Valli : « II linguaggio segreto di Dante e dei Fedeli 
d’Amore ». 
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courtois », qui nous a ete apporte des Croisades 
en Terre Sainte (1). 

Le symbole de la Rose, qui inspira « Lc Roman 
de la Rose » et que nous retrouvons dans l’appel- 
lation « Rose-Croix », semble etre, lui aussi, ori- 
ginate du Moycn-Orient a la meme epoque. 

On sail quc Thibault IV, comtc de Champagne, 
a p porta en France la rose de Damas. La rose jouis- 
sait alors d’un grand prestige dans ces contrees : 
l’attrait exerce sur les Arabcs par les roses d’ls- 
pahan, quc chantaient leurs poetes, est demeure 
legendaire. 

Au temps des Croisades, la rose etait, au Moyen- 
Orient, le symbole des doctrines religieuses et plii- 
losophiques. L’on se servait de 1'exprcssion : « por- 
ter une certaine rose », pour signifler l'adhesion a 
telle secte, ou a tel systeme, tout comme, de nos 
jours, nous identifions la nationalite et l’adoption 
d’un drapeau. Rappelons-nous que le legendaire 
Christian Rosenkreuz portait a son chapeau « qua- 
tre roses rouges » en se rendant « au mariage du 
Roi et de la Reine » (2). 

Tout cela temoigne de l'influence exercee sur 
l’Europe Occidentalc par la pensee du Moyen- 
Orient et nous engage a poursuivre nos recherches 
dans cette direction et a decelcr par quelles voies 
cettc pensee a-t-elle pu nous parvenir. Rappelons 


(1) Louis Thouasne, deja cit4. 

(2) Livre Premier; Troisieme Partie, Chap. II. 
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done brievement quelle etait la situation a l’6po- 
que consideree. 


« L’Egyre » dc Mahomet date de 622 de notre 
ere. Des 638, Jerusalem s’etait rendue sans combat 
au calife Omar (de la dynastic <les Omeyades; capi- 
tale Dumas). 

En 640, l’Egypte etait passee, aussi, sous la domi- 
nation musulmane. 

Les defaites devant Byzance en 718 ct a Poitiers 
en 738 marquercnt les limites de l’expansion de 
1'empire musulman qui, en 750, sous le califat 
Abasside, s’etendait d’un seul bloc de l’lndus aux 
Pyrenees, englobant toutc l’Afriquc du Nord. 

Aux environs de 1’an 8(K), a la suite de guerres 
intestines, 1’empire s’etait contracte : en Afrique 
et en Espagne s’etaient constitues dcs etats musul- 
mans independants et la capitale de 1’empire avait 
etc transferee a Bagdad, ou sc trouvait line uni- 
versite frequentee par des intellecluels de toils 
pays. 

l>es relations de l’enipirc musulman avec la 
chretiente etaient alors assez debonnaires : le cali- 
fe de Bagdad, Haroun-Ai.-Raschid avait merne fait 
remettre a Charlemagne (couronnc, en 800, Empe- 
iTiir du Saint-Empire), les cles du Saint-Sepulcre. 

Mais, en 940, l’Egypte devint autonome; son 
calife chiite prit Jerusalem et interdit aux Chre- 
tiens 1’acees du Saint-Sepulcre. Vers l’an 1000, les 
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Turcs, convertis a l'lslamisme, conquirent l’empire 
de Bagdad ct entreprirent dc nouvelles gucrres 
contrc les etats chretiens. 

Ici se place le debut de 1’ epopee des Croisades 
(10%), inspiree tout autaut par la foi religieuse 
des Chretiens que par la necessite de defendre l’Oc- 
cident. Au fur et a niesure des evenements, huit 
croisades se succederent entre 109G et 1270. 

A cette epoque, l’ecart culturel entre l’Occident, 
qui avait constiiue l’essentiel de l’Empirc Romaiu, 
et Tlslani, sorti des tribus d’Arabie, etait d’un sie- 
cle, au moins, a 1’avantage de ce dernier ! 

Comment cela a-t-il pu se produire ? L’histoire 
nous l’explique aisement : ecroulement d’une civi- 
lisation en Occident, sous la poussee des Barbares, 
qui firent oeuvre de devastation dans tous les do- 
maines; elan intellectuel chez les Arabes, qui re$u- 
rent d’abord la culture des Juifs et des Chretiens 
Nestoriens dissemines dans les grands centres de 
I’Orient, et prirent contact, ensuite, par la conquete 
de l’Egypte grecisee, avec rapport grec qu’ils assi- 
milerent rapidement. 

Lc developpement culturel arabe fut arrete par 
la conquete turque, mais les Arabes d’Espagne, 
sous le califat independant des Omeyades, se main- 
tim-ent dans ce pays de 711 a 1192 : leurs univer- 
sites <le Grenade, Cordoue, furent celebres et fre- 
quentees par de nonibrcux etudiants chretiens. 

Des l’an 1000, la culture arabe penetra dans les 


milieux intellectuels occidentaux par la voie de 
l’Espagne. Avicennes (980-1037), Arabe du Tur- 
kestan, medecin celebrc; Avkrroes (+ 1198), Ara- 
be espagnol, grand commentateur d’Aristote; Mai- 
monide (1131-1204), Juif espagnol, philosophe et 
savant, sont representatifs de cet apport formida- 
ble, qui produisit un choc dans la pensee occiden- 
tale, figee depuis des siecles dans les dogmes 
etroits de l’eglise de Rome. C/est ainsi que l’Occi- 
dent reprit connaissance, par les traductions et 
les commenlaires arabes, de grands ouvrages de 
l’Antiquite classique, qu’il avait, chose incroyablc, 
completement oublies ! 

Toutefois, de l’avis unanime des liistoriens, les 
vehicules les plus efflcaces de la culture arabe en 
France, ce furent les Croisades clles-memes, qui 
mirent en contact direct, pendant deux siecles, les 
homines de l’Occident et les Musulmans : par ce 
moyen, riniluence arabe s’exer^a puissamment sur 
les arts, les sciences, les lettres, dans nos contrees. 

Les deux premiers ouvrages historiques parus 
en France au Moyen Age, ceux de Viillehardouin 
et de Joinvh.le, datent de la fin du xii* siecle et 
se rattachent directement aux Croisades. 

On trouve des motifs omementaux arabes dans 
nombrc d’eglises erigees en France a cette meme 
epoque, telle l’eglise de Saint-Basilc a Etampes 
(xi* et xii" siecles). 

11 etait inevitable que la pensee religieuse fut, 
elle aussi, influencee par les eclianges intellectuels 
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et les contacts de la vie courante cn Terre Sainte, 
ou les di verses croyances s’entremelaient. 


** 

II apparait que cette osmose intellectuelle se 
produisit notannnent cliez les Templiers, ordre 
religieux et militaire dc moines-chevaliers, fonde 
en 1118 pour la defense des Lieux-Saints. 

II elait organise en quatre classes : Chevaliers, 
Ecuyers, Freres lais et Chapelains, ct groupait dans 
son sein l’elite de l’Occident. 

Place en premiere ligne, il en vint forcemeat a 
avoir des contacts frequents avec les Musulmans, 
a connaitre leurs croyances et meme les doctrines 
esoteriques de certaines sectes, auxquelles il fit 
graduellcment des emprunts, tout en pratiquant, 
a sa maniere, la religion catholique (1). 

En effet : « Il jouissait dune, complete immunite 
quant aux sentences d excommunication pronon- 
cees pur les eueques et les pretres paroissiaux » (2), 


(1; « Les historiens c rientaux nous montrent, d differentus 
epoques, I'Ordre des Templiers entretenant des relations inti- 
mes avec celui des « Assassins », et ils insistent sur I’affinite 
qui existait entre les deux associations. 


« Il est, du moins, constant qu’elles etaient tides par des 
transactions occultes et qu’elles se rendaient reciproqvement 
toutes sertes de bons offices. » (P. T. B. Clavcl • od cit 

p. 350.) 

(2) John Carpentibr : « L’Ordrc d?s Tempiiers » (Edit. La 
Cclambe, Faris 1944, p. 20). 
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et c’est du pape lui-meme qu’il enteudait depen- 
dre : en realite, il ne reconnaissait aucune autorite, 
sauf cellc de son Grand-Maitre. 

On comprend que, dans ces conditions, lcs 
croyances de l’Ordre aient pris une tournure par- 
ticuliere, aucun controle ne pouvant etre exerce 
par les autorites ecclesiastiques. II seniblc bien 
que les Templiers se proposaient de reconstruirc 
allegoriquement lc Temple de Salomon, oil Ton 
avait adore l’Etre Supreme, et qu’ils repoussaient, 
en consequence, les dognies et le formalisme rituel 
du catholicisme. 

II est a remarquer que la bannierc de l’Ordre 
(« Le Beauceant ») etait noire et blanche, tandis 
que celle des Musulmans Omeyades etait blanche, 
et celle des Abassides noire : on serait endin a 
voir dans la hanniere templiere le symbole d’une 
synthese des doctrines des deux sectes musulmanes 
ennemies. 

Lorsque la Terre Sainte fut perdue pour les 
Croises, l’Ordre Templier se replia en Occident, 
en conservant ses croyances particulieres. Puis- 
samment organise et comble de richesses, charge 
de radministration des biens du pape, des I’ois 
de France et d’Angleterre, et devenu le banquier 
de 1’ Europe, il n'avait de comptcs ii rendre ii 
aucun pouvoir politique on religieux. 

Mais, ii la suite des manoeuvres de Philippe le 
Bel, roi de France (1268-1314), avide de le ill’s tr<£- 
sors et jaloux de leur puissance, les Templiers de 


France, accuses d’heresie, furent disperses, arretes. 
supplicies, et l’Ordre fut supprime par le pape 
Clement V, lc 3 avril 1312. 

A Londres, le Temple, situe dans Fleet Street, 
fut confisque par la Couronne en 1313. 

Dante Alighieri avait assiste, a Paris, au sup- 
plice de soixante Chevaliers, qui y furent brules 
vii's, le 12 et le 19 mai 1310, devant l’eglisc Saint- 
Antoine. II fait une allusion saisissante a cette tra- 
gedie dans sa « Divine Comedie » (1). 

Le role politique et religieux dc l’Ordrc Tem- 
plier etait termine, mais ses doctrines ne s’cfTace- 
rent pas pour autant, puisque nous les rctrouvons 
notamment dans les ceuvres dc Dante et dc ses 
amis, qui peuvent etre regardes comme des neo- 
Templiers (non-opera tils, si Ton peut <lirc ainsi, 
puisqu’il nc pouvait etre question, pour eux, d’etre 
des guerriers, ni des moines) (2). 


(1) : 

« J'&evai les mains assemblies 
« En regardant le feu et j’imaginai vivement 
« Des corps humains que j’avais deja vu bruler. 

« Les bons gardiens se tournerent vers moi 
« Et Virgile me dit : « Mon fils, 

« II peut y avoir ici sui>plice, non pas mort. 

« Souoiens-toi, souviens-toi ! » 

(« Purgatoire »; Ciiant XXVII, V. 16-23. • 
Voir en outre : Livre Premier; Troisidme Partie, Chap. I” du 
present cuvrage. 

(Concernant le sejour de Dante a Paris, voir la note qui 
accompagne ce meme chapitre.) 

(2) Une miidaille, conservee au Musee de Vienne (Autrichei. 
nous montre Dante Alighieri avec des attributs templiers. 


1) 


A l’Ordre du Temple, ecrase, se substitua alors 
une communion d’intellectuels, insaisissable grace 
a son secret et a sa dispersion dans toute l’Europe : 
la Confrerie des Rose-Croix. 

Cette denomination de « Freres de la Rose et 
de la Croix » peut celer l’intention d’associer la 
Rose, en tant qu’embleme des doctrines esoteriques 
de l’lslam, it la Croix, symbole du Christianisme, 
et ce rapprochement se refere, evidemmcnt, a la 
periode dc la confrontation des deux religions, qui 
est cclle des Croisades et non pas le xvi° siecle. 


Contra notre these, nous ne retiendrons pas l’ar- 
gument de la pretendue « ignorance des frustes 
Tcmpliers ». 

Les dignitaires dc l’Ordre etaient de puissants 
seigneurs qui, s’ils se dechargcaient sur des clercs 
du role de scribe (coinme tous les nobles a leur 
epoque), 11c tenaient pas moins tete au pape et 
au roi. 

Par ailleurs, l’Ordre du Temple n’administrait-il 
pas, admirablement, les biens de la Couronne dc 
France et dc celle d’Angletcrre ? ( 1 ). 

Nous venons de faire ressortir l’interpenetration 
et la filiation probable des Rose-Croix vis-a-vis 


(1) Jules Piquet : « Des banquiers au Moyen Age : les Tem- 
pliers » (op. cit.). 
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<Ies Templiers, et tout le contcnu de noire ouvrage 
viendra en temoigner. 

Mais n’oublions pas, en outre, les contacts dcs 
Chevaliers Templiers avec les humbles magons 
operatifs a leur service pour la construction de 
leurs chateaux, temples et autres edifices. 

A l’exposition : « Paris et les Compagnons du 
Tour de France », qui cut lieu a Paris en janvier- 
mars 1952 (Palais de Chaillot), nous y avons vu le 
Manuscrit N° G067 de la Bibliotheque Nationale. 

Au fol. IX, une planche enluminee reproduit 
« la Reception rituelle des Compagnons, par le 
Grand Maitre de l’Ordre des Templiers de Rho- 
des » sur le chantier des fortifications de cette 
ville, menacee par les Turcs, en 1480. Le fol. X, en 
regard, explique la ceremonie dans un texte latin. 

A la raeme exposition, nous avons pu remarquer 
les nombreuses analogies des rituels du Compa- 
gnonnage et de la Franc-Magonnerie modernc : 
meme usage des trois points; les « cinq points de 
la Maitrisc»; le drame d’Hiram; le supplice de 
Jacques de Molay, etc. 

Ordre Templier, Rosicrucisme, Compagnonnage 
operatif, Franc-Majonnerie : tout cela ne constitue- 
t-il pas une chaine ininterrompue, un ensemble 
sans fissures ? 


LE SOUFISME «) 


Lorsque les Croises atteignirent la Terre Sainte, 
1c « Soufisme » etait en plein epanouissement dans 
1c monde musulman. 

On fait deriver cette appellation du mot arabe 
« lainc » : allusion au froc en laine porte par les 
adeptes, a l’instar de Jesus, dit-on; tandis qu’on 
attribue a Mahomet lc port du froc en coton. Nous 
nous permettrons, toutefois, de rapprocher « Soufi > 
du mot grec « Sophia » ou Sofia : la Sagesse su- 
preme. 

Le Soufisme constitua lc courant mystique de 
I’lslam, l’expression mystique du monotheisme, 
qui est la caracteristique cssentielle do la religion 
musulmane. On sait quc celle-ci n’admet aucun 
intennediaire cntrc Allah et Thomme et qu’elle 
exclut, de ce fait, l’hypothese do « l’incarnation », 
sur laquellc est fonde le Chi'istianisme. Mahomet 
n’cst quc lc dernier en date et lc plus excellent des 
prophetes, et le « Coran » (livre sacre de l’lslam) 
continue les ecritures sacrees judeo-chretiennes. 

Ce livre est acceptc dans son sens littcral par 
lTslam orthodoxc; mais le Soufisme, au contraire, 
s’efforce de l’interpreter, en lui decouvrant un 
sens esoterique; soulignons quc le Rosicrucismc est 
dans la meme disposition vis-a-vis des livres sacres 
chretiens. 


(1) A.-J. Arberry : « Le Soufisme » (Edit, des Oahiers du 
Sud, Paris). 
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De meme que celui-ci, le Soufisme attribue a 
l’ Amour un role eminent : le Createur misericor- 
dieux sc penche vers l’homme, pour le relever dc 
sa decheance et se 1’attacher par le lien de Y Amour. 

Les origines du Soufisme se situent peu apres 
la mort de Mahomet, au vn* siecle de notre ere. 
Des croyants des deux sexes voulurent se consacrer 
uniqueincnt a Allah et se retirerent dans le desert 
pour mediter et prier. 

Dans cette premiere periode, le Soufisme s’iden- 
tifia a l’ascetisnxc. Un saint homme, Al-Hasan al- 
Basri (+ 728), enseignait que les px-ophetes ont 
pratique les privations et vecu dans la pauvi-ete. 

Ibrahim ben Adham, prince de Balkh (4- 777), 
<le l’ecole ascetique du Korassan, converti au Sou- 
fisme, s’en alia vivre dans le desert et y rencontra 
des ascetes chretiens, qui lui enseignerent la vraie 
connaissance de Dieu. II ecrivit : 

« J’ai appi*is la gnosc d’un moinc appele l’abbe 
Symenon » (1). 

Le Soufisme ascetique entra alors dans sa deu- 
xieme periode : celle du mysticisnxe et de la gnose. 

Des pei'sonnages importants de l’lslanx se mirent 
a enseigner la doctx'ixxe Soufxe a des disciples. Des 
convents se fonderent, ox't ces disciples sc grou- 
paient pour recevoir les exxseignenxents d'uxx saint 
Iiomnie et lxxediter et px’ier sous sa direction. 

On attribue a Phu-I-Nun l’Egyptien (+ 8(51 ) l’in- 


(l) abu-Ncm 


Hilya » (Le Caire). 


terpretation ties hieroglyphes de l’Egyptc antique 
et l’acquisition des connaissances hermetiques. 

D’autre part, les libres discussions entre les Mu- 
sulnians et les Chretiens et Jitifs etablis parmi eux, 
sous la dynastic tolerante des Abassides, la traduc- 
tion en arabe des oeuvres dc 1’antiquite grecque 
(Platon, Aristote, etc.), contribuerent a developpcr 
l’esoterisme dans l’lslam. 

Au ix° siecle de notre ere, Bagdad etait devenu 
le centre le plus important du Soulisme gnostique. 

Al-JunaId dc Bagdad ( !)10) , appele par la 
suite « le Cheikh de 1‘Ordre », affirmait qu’une 
alliance avait ete conclue de toute eternite entre 
Dieu et Fhonnne et discernait, dans le cours de 
1’histoirc, un effort continu dc ce dernier pour 
« revenir en l’etat dans lequel il se trouvait avant 
d’etre ». Ce sont la les croyances caracteristiques 
du Gnosticisme (1). 

Al-Hallaj (+ 922) alia trop loin dans ses spe- 
culations gnostiques. II avait choisi Jesus coniine 
exemple de 1’incarnation de Dieu dans rhonune 
et s’attira ainsi la reprobation et les persecutions 
de la part des musulmans orthodoxes. Accuse de 
l’heresie « d’incarnationnisme », il fut crucitie de 
maniere atroce, sans, pourtant, se retractor : 

« Si vous ne reconnaissez pas Dieu, rcconnais- 
sez, du moins, son Signe. Jc suis ce Signc. Je suis 
la Verite creatrice... Et Moi, bien que mis a mort 


(1) Voir : Livre Premier, Deuxieme Partie, Chap. m. 
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et crucifie, et bien qu’on m’ait coupe les mains el 
les pieds, je ne me retracte pas ! » 

A la fin du x e siecle de notre ere, le Soufismc 
etait parvenu a constituer une doctrine coherente 
et un mode de vie caracteristique. Au xi° siecle, il 
s’etait repandu dans tout l’Islam et y avait gagne 
partout une large adhesion. 

Le xii° siecle ouvrit la Troisieme Periode du Sou- 
fisme : celle de la fondation et du developpement 
des grands Ordres soufis. Les couvents qui, j usque 
la, etaient sans aucun lien entre eux, se groupc- 
rent en Confreries, se rattachant a un Maxtre com- 
mun et pi'atiquant la meme discipline et le meme 
Rituel. Le premier en date de ces Ordres avait ete 
fonde par Ab-al-Quadir (1078-1166), qui enseignait 
ii Bagdad, et bientot ils se multiplierent. 


A cette epoque-la, les Ci'oisadcs amenei-ent en 
Tei*re Sainte les Chretiens d’Occident, fanatiques 
et demi-barbai’es, qui avaient perdu la culture 
greco-romaine et tout contact avec leurs coreli- 
gionnaires dcmeures en Orient. 

Venus pour massacrer « les Infideles », on peut 
supposer aisement qu’ils ont du etrc lortement 
impressionnes par les docti’ines soufies, basecs sur 
le Gnosticisme et qui faisaient une place de choix 
a Jesus lui-meme. 

L’Ordre Templiei’, en particulier, qui n’etail pas 
seulement militaire, mais aussi religieux et en 
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contact etroit avec le milieu musulman, n’a pas 
pu ignorer les doctrines cxposees tout pres de la, 
a Damas, par Ibn Arabi ( + a Damas en 1240) (1) : 

« Le principe createur, animateur et rationnel 
de l* Uni vers, ou Intellect Premier, constilue la 
« realite de Mahomet » et trouve sa plus haute 
expression dans Vhomme parfait... 

« L’homme parfait est un reflet de la Realite, 
il est le microcosme dans lequcl se refletent les 
altribuls par fails du Macrocosme. 

« De la me me facon que « la realite de Maho- 
met * a ete le principe createur de I’Univers, 
Vhomme parfait en fut la cause, puisquil est Vepi- 
plianie du desir que Dieu eprouve d'etre connu... » 

Ces idees sont en tout seinblables ii celles des 
Gnostiques juifs et chretiens des premieres epo- 
ques et sont exprimees en des tenues identiques 
aux leurs. 

C’est leur heritage que les Soufis avaient recu et, 
lout comme cela s’etait produit pour les oeuvres 
scicntifiques et pliilosophiqucs de l’Antiquite, que 
TOccident avait complctement oubliees et qu’il 
redecouvrait par le truchement des Arabes, il on 
tut de merne du Gnosticismc. 


(1) Sixieme Croisade (1228-1229) conditite par Frederic XI, 
qui obtint du sultan d’Egypte le droit d occuper Jerusalem 
ppndant dix ans. 

Les Templiers etaient etablis en Terre Sainte depuis 1118. 
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CHAP1TRE DEUXIEME 


Le Rosicrucisme 
sur le Continent 


Le mouvement rosicrucien est caracterise par le 
secret dont il s’est entoure : les Adeptes prenaient 
lcs plus grandes precautions pour cacher leur qua- 
lity et se servaient d’un langage hermetique (qui 
continue a donner le change aux historiens pro- 
fanes) pour voiler leurs doctrines. 

La raison de ce comportenient est qu’au Moyen 
Age, et longtemps a pres, l’expression de la pensee 
etait controlee rigoureusement par l’Eglise, qui 
admettait uniquement ses dogmes et son interpre- 
tation des livres sacres. 

An xir siecle, pendant la papaute d’ Innocent III 
(1198-1216), fut londe l’Ordre des Dominicains et 
organisee requisition. 

L’hecatombe des Terapliers en France, au debut 
du xiv" siecle, avait ete un avertissement severe 
a tons ceux qui eussent songe a secouer le joug 
<Ies deux pouvoirs, politique et religieux. 

Ce regime de terreur ne fut pas de courte duree, 
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puisque Torquemada apparticnt au xv siecle et 
qu’en 1633 Galilee fut traduit devant l’lnquisition 
et confine pour avoir reuni dans un livre les preu- 
ves du mouvement de la Terre autour de son axe 
et autour du Soleil (1), theorie enoncee par Coper- 
nic (1473-1543) et condamnee par le pape Paul V 
comme contraire aux Ecritures. Pourtant Pytha- 
gore avait deja eniis cette hvpothese au vr siecle 
avant notre ere ! 

Les Rose-Croix du passe etaient done fondes a 
prendre les plus grandes precautions pour leur 
sauvegarde personnelle et pour communiquer 
entre eux, et elles furent le plus souvent efficaces 
a leur epoque. 

Malgre cela, en remontant le cours du temps, 
nous pouvons, aujourd’hui, rechercher et rassem- 
bler les indices de leur activite, de maniere a 
degager un certain nombre de donnees et abou- 
tir a certaines conclusions, que nous allons exposer 
sans plus tardcr. 


Surgi des doctrines gnostiques et synchretiques 


(1) Mais Blaise Pascal, quelques annAes plus tard (1657), 
n’hfeita point A 6crire A ce sujet : 

« Ce fut aussi en vain que vous obtintes contre Galilee ce 
decret de Rjme qui condamnait des opinions touchant le mou- 
vement de la terre. Ce ne sera jxis cela qui prouvera qu’eile 
demeure en repos et, si l‘on avait des observations constantes 
qui prouvassent que e’est elle qui tourne, tous les hommes en- 
semble ne I’empecheraient pas de toumer. » 

(« Les Provinciales » : XVIII” Lcttre.) 


du Moyen-Orient qui nous furent transmises par 
les Templiers et les Neo-Templiers, le Rosicrucisme 
semble avoir ete, a l’origine, l’apanage d’une veri- 
table Confrerie, ainsi que le laisse supposer l’exis- 
tence des « Fideles d’Amour » et les nombreuses 
allusions de Dante Alighieri. 

Par la suite, cette organisation dut se relacher 
et le Rosicrucisme devint un courant d’idees, dans 
lesquelles communiaient des hommes de pensee, 
clercs ou laics, enclins a s’emancipcr du dogma- 
tisme et de la scolastique. 

Malgre de grandes difficultes materielles, la con- 
fusion politique, la lenteur des transports, ce furent 
des epoques oil Ton se deplagait beaucoup : on se 
rendait voloutiers aupres des Universites en renom, 
on echangeait les resultats des travaux personnels, 
et les ecrits qui paraissaient etaient connus rapide- 
ment partout, grace a l’emploi general du latin. 

Cette situation rendait possibles les contacts per- 
sonnels des Rose-Croix et la diffusion discrete de 
leurs doctrines, dont nous somrnes a meme de 
retrouver, ici et la, les elements caracteristiques. 

D’apres Gabriel Naude, deja cite (1600-1653) : 

« Les Freres de la Rose-Croix s’engageaient a 
exercer gratuitement la medecine et a se reunir, 
une fois chaque amide, en une assemblee secrete, 
lls declaraient que tear doctrine etait la plus su- 
blime qu'on cut jamais imaginde; ils etaient pieux 
el sages au supreme degre; ils connaissaient par 
revelation ceux qui etaient dignes de faire partie 


de leur Ordre; ils rietaient sujets ni a la faim, ni 
d la soif, ni aux maladies; ils commundaient aux 
demons et aux esprits les plus puissants; ils pou- 
oaient attirer d eux, par la seulc veriu de leurs 
chants, les perles et les pierres precieuses; ils 
avaient trouve un idiome pour exprimer la nature 
de. toutes choses; ils confessaient que le pape est 
I'Antechrist et reconnaissaient pour leur chef, et 
/xtur celui de toils les Chretiens, Vempereur des 
Homains, auquel ils fourniraient plus (tor et d’ar- 
qent que le roi d’Espagne n’en tirait du revenu des 
Indes, (ittendu que leurs tresors nc pouvaient ja- 
mais etre cpuises » (1). 

Ce Iangage est, evidemment, emblematique et 
d’une interpretation aisee. 

Nous porterons particulicrcmcnt notrc attention 
sur la position prise sur le plan politique par les 
Rose-Croix au debut du xvn° siecle, qui nous est 
revelee par cct ecrit; ils sont resolument hostilcs 
a la theocratic papalc et favorables a l’autorite de 
rempereur sur toute la Chretiente : ils prcconisent 
<lonc un gouvemement lai'quc et unique du monde. 

Or, ces menies opinions avaient ete exposees, 
trois sieclcs plus tot, par Dante Alighieri ! (2) 

II y a la une continuity tout a fait frappante, qui 
nous autorise a les considerer coniine authentique- 


(1) Cite par F. T. B. Clavel : « Histoire Pittoresque, etc. » 
(op. cit.), p. 370. 

(2) Voir : Livre Premier; Troisieme Partie, Chap. I? r . 
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ment el fondamentalement rosicruciennes : c’esl la 
le premier aspect du Rosicrucisme, que nous som- 
mes fondes a retenir. 

Sur le plan religieux, les Rose-Croix se signa- 
laient par leur devotion chretienne, mais aussi par 
leur independence vis-a-vis des dogmes dc Rome. 
Quels qu’aient ete les contacts des Tcmpliers avcc 
les Musulmans, les premiers etaient demeures fon- 
cierement christiques, car il ne i'aut pas oublier 
leur role militaire, qui les opposa aux Musulmans 
en des combats sans merci (1). 

Ce flit aussi le cas des Rose-Croix, qui en out 
continue les traditions. 

L'a version des Rose-Croix pour la scolastique 
etait Tun des aspects de leur liberte d’esprit et se 
manifestait ostensiblemcnt par l’interet qu'ils de- 
claraient porter au « Liber Mundi », (lc Livre M.) : 
le Livre du Monde, on de la Nature. 

En d’autres mots, ils entendaient par la nier 
toute autorite dogmatique sur le plan scientifique 
et ils s’attachaicnt a l’observation dirccte ct inde- 
pendante ties plienomenes naturcls, procedant par 
le moyen de l’experimentation. 

Les Rose-Croix s'occupaient done volontiers des 


Ul Dans sa « Divine Comedie », Dante place Mahomet en 
Enter, dans le « Neuviemc- Giron ». reserve a ceux qui ont 
semd la discorde politique ou religleuse. (« Enter »; Chap. 
XXVIII. v. 31 a 62.) 


sciences naturelles et notamment de l’alchimie 
ainsi que de la medecine, qu’ils exergaient gratui- 
tcinent, manifestant ainsi leurs sentiments altruis- 
tes. 


Les donnees que nous venous d’exposer nous 
permettront d’essayer maintenant d’identifier les 
personnages qui ont, vraiseniblablement, appartenu 
a la Confreric Rosicruciennc, en examinant leur 
comporteinent et les sujets dont ils s’occupaient 
avec insistance. 

Ainsi, un personnage qui manifeste les tendan- 
ces caracteristiques que nous avous mises en re- 
lief et, en outre, semblc accorder unc attention 
particuliere aux Rose-Croix pour affirmer leur 
inexistence et refuter les doctrines que lc public 
leur prete, se signale, par la meme, commc un 
Rose-Croix. 

Nous sommes convaincu que la plupart dcs per- 
sonnes a qui la ruineur publique a attribuc cette 
qualite ont appartenu etl'ectivement a la Confreric, 
surtout si elles ont soutenu le contrairc et ont mene 
contre elle d’habiles polemiques ! 

C'etait la une attitude opportuniste, pour eviter 
les persecutions auxquclles les Freres etaient expo- 
ses. Au surplus, le secret etant de regie chez eux, 
comme chez les Inities lie toutes les epoques, cette 


maniere de faire semblait la plus efficace pour le 
garder. Aujourd’hui meme, il est de regie qu’un 
Franc-Mason ne revele pas la qualite masonnique 
d’un autre Frere et qu’il peut lui-meme, s’il l’estime 
necessaire, nier son appartenance a l’Ordre. Les 
memes motifs dictent le meme comportement. 

A la lumiere de ces considerations, il est tres 
vraisemblablc que les personnages historiques sui- 
vants ont fait partie, avec bien d’autres, de la 
Coufrerie des Rose-Croix : 

Albert-lk-Grand (1183-1280), moine dominicain, 
pbilosophc et alchimiste, qui etudia les textes ara- 
bes et rabbiniques et fut le maitre de Thomas 
d’Aquin; 

Frederic II (1194-1250), roi de Sicile et, ensuite, 
empereur d’Allemagne. Eleve par le pape Inno- 
cent III, il fut excommunie par Gregoire IX, a 
cause de son esprit independant. En 1224, il fonda 
rUniversite de Naples, et, en 1229, il participa a 
la VI 0 Croisade, obtenant par traite, du sultan 
d’Egypte, l’occupation <lc Jerusalem. 

Il parlait sept langues, dont l’arabe, et il s’en- 
toura de poetes et de philosophes juifs et arabes, 
aussi bien quo de chretiens. Il fit traduire en latin 
les oeuvres d'Aristote d’apres les textes arabes, 
ainsi que le commentaire qu’en donna Aver- 
roes. Il a ete appele, a juste raison, « le premier 
des Modernes »; 
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Raymond Lulle (1235-1315), alchimiste et Kab- 
baliste espagnol; 

Dante Alighieri (1265-1321), le grand poetc uni- 
versel, auteur de « La Divine Comedie » et de 
nombreux autres ouvrages, dont 1’etude attentive 
se revele precieusc pour connaitre les doctrines 
secretes des Rose-Croix; 

Nicolas Flamel (1330-1418), ecrivain jure de 
l’Universite de Paris, alchimiste, a qui l’on a attri- 
bue la production de For; 

Leonardo da Vinci (1452-1519), genic universcl, 
artiste incomparable et savant precurseur de la 
mecanique moderne; 

Pico della Miraxdola (1463-1494), celebre par 
l’etendue de ses connaissances. II pouvait, dit-on, 
converser en vingt-deux langues et fut persecute 
par l’Eglise a cause de ses opinions; 

Paracelsi s (Theophraste Bombast von Hohcn- 
heim) (1493-1511), medccin suisse, alchimiste, fon- 
dateur de la « medecine hermetique ». II adopla 
la methodc experiinentale <lans ses recherches 
scientiflques; 

Rabelais (1500-1553), ancicn moine cordelier, 
medecin a Montpellier, professcur d'anatomie, cha- 
noine a St-Maur-des-Fosses et, ensuite, cure dc 
Meudon. II caclia, dans un ouvrage celebre, sous 
un aspect bouffon, de profondes verites. On y 
trouve des allusions au « Livre M. » et ses idees 


sur « I’abhaye de Theleme » sont le reflet des opi- 
nions templieres (1). 

« Rabelais dut prendre d’infinies precautions 
pour publier ses livres etranges et hardis. II etait, 
en effet, nettement revolutionnaire sur bien des 
points : son mepris de la scolastique... son amour 
de la Nature... » (2) ; 

Giordano Bruno (1550-1600), moinc dominicain, 
ensuite calviniste, adepte de la « religion natu- 
relle ». II enscigna a Paris, combattit la scolasti- 
que et perit a Rome sur le bucher de l'lnquisition ; 

Galileo Galilei (1564-1642), savant mathemati- 
cien, physicien, astronome; il soutint et divulgua, 
par ses ecrits, les theories de Copernic sur les 
mouvemcnts de la terre et subit, a cause de cela, 
les persecutions de l’lnquisition. II fut contraint 
a se retracter et fut mis en residence surveillee 
jusqu’a sa mort; 

Michel Maier (1568-1622), medecin de l’empe- 
reur Rudolph II, auteur de l’ouvrage : « Themis 
aurea, etc. » que nous avous deja mentionne. II 
fit l’apologic des Rose-Croix et prit une grande 
part dans la diffusion de leurs doctrines; 

Jean Valentin Andreas (1568-1654) est l’auteur 
presume de plusieurs ouvrages rosicruciens, dont 
nous nous occupons ici a diverses reprises. Bien 


(1) Theleme : « Telesma », operation magique, talisman. 

(2) « Le Larousse pour Tous ». 


qu’il semble avoir desavoue la Confrerie a la fin 
de sa vie, on s’accorde pour lui attribuer un grand 
role dans son reveil au xvii 0 siecle; 

Tomaso Campanella (1568-1639), moine domini- 
cain, auteur de l’ouvrage « La Cilia del Sole », 
dans lequel il preconise une societe ideale, bien 
diffcrente de celle de son epoque. II prona la me- 
thode experimentale ct fut emprisonne pendant 
vingt-sept ans, avant de venir terminer sa vie a 
Paris, ou la Sorbonne autorisa l’impression dc ses 
oeuvres; 

J. B. Van Helmont (1577-1644), medecin beige; 

Johan Amos Comenius (J. A. Komensky) (1592- 
1671), savant ct pedagogue tcheque, qui entretint 
une correspondance suivie avec Andreas. Son ou- 
vrage « Opera Didactica » s’inspire dcs doctrines 
rosicruciennes. II est considere comme l’un des 
principaux devanciers de la Franc-Magonnerie 
moderne; 

Rene Descartes (1596-1650), savant ct philoso- 
phe, auteur du celebre « Discours de la Methode » 
et de nombreux autres ecrits qui exercerent une 
grande influence. II dementit en plusieurs cii’cons- 
tances sa qualite de Rose-Croix, mais sans convain- 
cre l’opinion a son epoque. II eut, en Allemagne, 
des rapports avec Faulhaber, lui-meme presume 
Rose-Croix. 

Les efforts de Descartes pour soumettre la con- 
naissance a la verification experimentale el pour 
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donner a la philosophic une base rationnelle, 
l’excrcice gratuit de la medecine, de meme que 
ses dementis repetes d’appartenir a la Confrerie : 
tout cela le designe comme Rose-Croix (1); 

Gabriel Naude (1600-1653), bibliolhecairc de Ri- 
chelieu et de Mazarin, propagateur en France des 
Merits attribues a Andreas, par son ouvrage : 
« Instructions a la France, etc... », dont nous avons 
produit des citations (d’apres Clavel) ; 

J. M. Van Helmont fils (1618-1699), theosophe et 
ulchimistc, a ete designe coniine Rose-Croix par 
ses con tern porains, et ses denegations ne consti- 
tuent pas la preuve du contrairc. Nous connaissons 
une lettre de Leibniz, adressee a Cochiansky, qui 
contient le passage suivant : « ...il est a supposer 
que V existence des Fr fires Rose-Croix soil une le- 
gende, ce qui m’a ete confirme par Helmont ». 

Au debut de cet ouvrage, nous avons cite une 
lettre de Leibniz a J. F. Feller, dans laquclle il 
est aussi question de nier l’existence dcs Rose- 
Croix. Une telle insistence de Leibniz a s’occuper 
de ces derniers pour conclure a leur inexistence 
nous amenc, tout au contrairc, a supposer valable- 
ment que 

G. W. Leibniz (1646-1716) etait lui-meme Rose- 
Croix, ainsi que les amis avec lesquels il s’entrete- 


U) Voir i’etude parue dans la revue « Psych6 40 » (Paris. 
FUvrier 1950) : « Descartes Rose-Croix ». 


— 57 — 


nait : tous s’amusaient ainsi a donner 1c change 
au public sur leur qualite. 


Nous venous de jalonuer, avec les noms de quel- 
ques personnages bien connus, la route suivic par 
le Rosicrucisme depuis ses origines jusqu’au debut 
du xviii 0 siecle. 

On remarquera, parmi eux, bon noinbre d’hom- 
nies d’eglise, mais il ne faudrait pas v voir la 
preuve du liberalismc dc cellc-ci. Des le Moyen 
Age, les Ordres religieux etaient en possession 
d’une certaine culture et l'on concoit qu’ils aient 
produit quelques homines de pensee libre. 

D’autre part, ces derniers couraicnt d’aussi gros 
risques que les laics et devaient dissimuler leurs 
opinions avec 1c plus grand soin. Plusieurs ont 
termine leur vie dans les prisons ou sur le bucher. 


L'apercu que nous venous de presenter, des ori- 
gines et des developpements du Rosicrucisme, bien 
qu’il ne constitue qu’une entree en matiere, nous 
donne deja des clartes sur la question. Nous y 
trouvons, notamment, la confirmation que les acti- 
vites rosicruciennes, aux xvi° et xvn- siecles, ne 
inarquent pas le debut du Rosicrucisme, mais se 
situent bien dans la continuite de ce mouvement. 
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II semblc, neanmoins, qu'un fait nouveau se 
soil produit a cette epoque-la : les Rose-Croix. 
par les manifestations diverscs que nous avons 
rappelees, sc sont exteriorises, en adoptant une 
attitude discrete, au lieu de garder le secret absolu. 
observe jusqu’alors. 

On comprend aisement que le point de depart 
de ce changement se soit place en Allemagne, ou 
la « Reforme » avait profondement ebranle le 
systeme politico-religieux qui elouflfait la peusee 
librc (Martin Luther, 1483-1546). Cette liberation 
avait donnc un nouvel elan au Rosicrucisme. 

L’evolution do ce dernier au xvi° siecle fut ana- 
logue a celle dc la Franc-Maconnerie actuelle qui. 
ayant prepare dans 1c secret la transformation dcs 
regimes politiques oppressifs, px'end avantage du 
liberalismc pour se manifester a l’exterieur, par 
le moven de ses publications, ses « Tenues blan- 
ches », ses emissions radiophoniques, etc., tout en 
gardant sa reserve, connne un voile de protection 
vis-a-vis des profanes. 

Nous esperous que cette comparaison permettra 
dc bien saisir le pourquoi et le comment du reveit 
rosicrucien au xvi 8 siecle. 

La confirmation de ces explications nous est don- 
nee par rinterpretation symbolique de la legende 
de Christian Rosenkreuz, le « fondatcur » mythi- 
que dc la Confrerie rosicrucienne. 

Rappelons-nous que, d’apres J. V. Andreas, Ro- 
senkreuz serait ne en 1378, aurait voyage en Terre 


Saiiite, en Egypte, au Maghreb, et serait decede en 
1484. Son corps, parfaitement conserve, aurait ete 
retrouve en 1604. 

Si nous adoptons l’hypothese quc Rosenkreuz 
n’est que la personnification de la Confrerie rosicru- 
cienne, sa « naissance » nous donnerait la date de 
Ja formation de la Confrerie, qui serait alors l’an 
1378, c’est-a-dire pen a pres la destruction de l’Or- 
dre Teinplier (1312) et la parution des oeuvres neo- 
templieres de Dante Alighieri. 

Les « voyages » du symbolique Rosenkreuz se 
referent aux contrees ou la doctrine rosicrucienne 
aurait ete elaboree, et il faut reinarquer que ces 
contrees etaient sous la domination de l’lslam, ce 
qui confirme notrc hypothese du role de celui-ci 
vis-a-vis du Rosicrucisme. 

La date de « la mort » de Rosenkreuz (1484) 
serait celle de la dispersion de la Confrerie, en 
tant qu’association coherente. A ce moment-la, 
elle se transforma en de libres rapports entre des 
penseurs et des savants qui demeuraient fideles 
a ses principes (epoque de Leonardo da Vinci). 

Finalement, la « decouverte du corps », parfai- 
tement conserve, de Christian Rosenkreuz en 1604 
signifierait symboliquemeut la reconstitution fidele 
de la Confrerie en Allemagne, a 1’epoque de J. V. 
Andreas et de Michel Maier; ces deux eminenls 
Rose-Croix auraient ete ages de 36 ans a ce mo- 
ment-la : leur intervention apparait tout a fait 
admissible. 
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Tout cela cadre done parfaitement avec les 
faits et leurs explications que nous avons presen- 
tees au cours de notre expose. 


Le retablissement de la Confrerie des Rose-Croix 
a fait suite a un renouveau intellectuel en Europe, 
que l’ecrivain H. C. Wells presente ainsi : 

« ... puis, brusquement, a Vaube du xvr siecle... 
I'Europe occidcntale vit surgir une pleiade de 
noms, dont Veclat sur passe celui des hommes de 
science les plus reputes de la grande epoque §rec- 
que... » (1). 

Les recherches alchimiques s’etaient repandues 
et avaient pris une tournure utilitaire. Pour les 
Rose-Croix du passe, la poursuite de la fabrication 
de l’or, au moyen de la « Pierre philosophale », 
avait etc surtout une allegorie du « Grand CEu- 
vre » de la renovation universelle. 

Maintenant, les « souftleurs » se pla$aient sur 
le plan experimental et vinrent grossir les rangs 
des mystiques et des philosophes, en se confondant 
avec eux dans l’appreciation de 1‘ opinion publique. 

Ce fut alors que la Confrerie des Rose-Croix 
attira le plus l’attention, et de nombreux princes 
allcmands, tou jours a court de ressources, encou- 


(1) H.-C. Wells : « Esquisse d9 I'Histoire Universelle » 

(Payot; Paris 1926), p. 375. 
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ragerent les recherclies alchimiques, dans un but 
interesse. 

Pourtant la confusion du public entrc les veri- 
tables Rose-Croix et les simples « souffleurs » 
n’existait point pour les Inities et, dans « Les No- 
ces Chymiques de Christian Rosenkreuz », Sixieme 
jour (1), nous lisons que les « souffleurs » se sont 
fourvoyes dans une direction trompeuse, a la pour- 
suite de resultats illusoires, tandis que les secrets 
de 1’CEuvre sont reserves a une elite intellectuelle 
desinteressee. 

Aujourd’hui, jugcant les evenements avec le 
recul du temps, nous pouvons apprecicr les efforts 
• les uns et dcs autres; car ils contribuereut egale- 
ment a preparer, sur le plan de rcxperimentation 
et sur celui de la pensee, 1’avencnient du mondc 
moderne, a travel’s la Renaissance et la Rcforme, 
par le developpement des Sciences et de la Culture. 


(1) J.-V. Andreas (a'.tiibue a) : « Les Notes Ohymiques. 
etc. » (op. cit.). 

Voir notre analyse au Livre Premier; Troisieme Partie, 
Chap. II. 
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CHAPITRE TROISIEME 


Le Rosicrucisme 
en Angleterre 

Tout en etudiant le sujet dans ses Iignes gene- 
rales. nous nous somnies occupe jusqu’ici de l’acti- 
vite des Rose-Croix sur le continent. 

Notre attention va sc porter maintenant sur les 
lies Britanniques, ou Finflucnce rosicrucienne 
s'exerga de plusieurs maniercs el prit une impor- 
tance considerable, aboutissant finalement a la 
formation de la Franc-Ma?onnerie moderne, au 
debut du xvm siecle, ainsi que nous l’exposerons 
dans un chapitre suivant (1). 

Tout comme sur le continent, le renouveau rosi- 
crucien sc manifesta en Angleterre, au debut du 
xvii ' 1 siecle, par la diffusion des ecrits des Rose- 
Croix allemands. 

Un des principaux divulgateurs en fut Robert 
Eludd (1574-1637), savant renomme, en son temps, 
dans toute l’Europe. 


(1) Livre Premier ; Quatrieme Partie, Chap. I". 
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II avait etudie la Kabbale, ainsi que les mathe- 
mathiques et lcs sciences, ct exer^a la medecine : 
activites caracteristiques d’un Rose-Croix. 

En voyageant sur le continent, il s’etait lie d’ami- 
ti6 avec un certain nombre de savants alleniands, 
parmi lcsquels Michel Maier, medecin lui aussi, 
auteur de l’ouvrage que nous avons deja cite : 
« Themis Aurea..., etc. * (1). Ce Rose-Croix no- 
toire vint lui rendre visite en Angleterre, pour lui 
communiquer les Manifestcs alleniands et l’enga- 
ger a diffuser le Rosicrucisme dans les lies Britan- 
niques. 

Fludd lit paraitre, en 1G17, son ouvrage : « Apo- 
logiea Compendaria Fraternitatem de Rosae-Cru- 
ce » et, en 1633 : « Clavis philosophiae et alcliy- 
miae ». 

On estime que Robert Fludd a ete le chef re- 
connu d’une veritable Confrerie rosicrucienne et 
Fun des principaux devanciers de la Franc-Ma^on- 
nerie speculative moderne. 

Mais, de meme que sur le continent, l’existence 
du Rosicrucisme en AngleteiTe peut etre decelee 
bicn auparavant, et il nc fait pas de doute qu’avec 
Fludd nous nous trouvons en presence non pas 
de ses debuts, mais bien de son reveil, ou de son 
exteriorisation. 


(1) Livre Premier; Premiere Partie ; Chap I" et Chap. IX. 


On a emis l’hypothese qu’a la suite des persecu- 
tions de Philippe-le-Bel, quelques Chevaliers Tem- 
pliers se seraient echappes de France pour se refu- 
gicr en Angleterre, oil ils auraient alors repandu 
leurs doctrines. 

Mais il n’est point besoin d’envisager cette expli- 
cation, car 1’Ordre du Temple etait dcjii installs 
aux lies Britanniques dans toute sa puissance, et 
il etait charge, entre aulres, de 1’administration des 
biens de la Couronne d’Angleterrc (1). 11 existail 
a Londres, tout comme a Paris, la forteressc du 
Temple, a l’endroit oil sc trouvent aujourd’hui 
Fleet Street et les Cours de Justice (« Law 
Courts »), et il existe encore actuellemcnt l’eglise 
du Temple (« Temple Church ») (2), dans « Mid- 
dle Temple Lane », 17, Fleet Street. 

Lorsque le pape Clement V, a la suite des per- 
secutions de Philippe-le-Bel, se decida, a son tour, 
ii dissoudrc l’Ordre, en 1312, la Couronne d’Angle- 
terrc le suivit, en s’emparant du Temple en 1313. 

On coni'oit quo les doctrines secretes des Tern- 
pliers anglais aient pu leur survivre et se trans- 


CD John Carfentier : « L’Ordre des Templiers » (op. cit.) 

Jules Piquet : « Des Banquiers au Moyen Age : Les Tem- 
pliers » (Librairie Hachette; Paris 1925). 

(2) Cette figlise a 6te, malheureuseraent, tres cndommugee par 
les bembardements en 1910 et a du etre presque entierement 
reconstruite. Dans ce qui reste de l’ancien edifice, se trouvent 
des monuments funeraires de Chevaliers « Hospitaliers » du 
Temple. 
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mettre, de maniere analogue a cc qui se prod nisi t 
sur le continent. 


Contemporain de la puissance dcs Templiers, 
Roger Bacon (1214-1294), nioinc franciscain, tut un 
adeptc declare de la methode experimentale, opti- 
cien et alchimiste. II ecrivit de nombreux ouvra- 
ges, par mi lesquels : « Speculum Alcliimiae », et 
fut emprisonne pendant dix-sept ans comme sus- 
pect d'heresie. 

Plus tard, Thomas Mori s (1478-1535), grand 
chancclier d’Angleterre pendant le regne d’Henry 
VIII, ecrivit l’ouvrage : « De optima republica 
Statu, deque, nova Insula Utopia », dans lequcl il 
presenta line societe idealc, conforme aux aspira- 
tions rosicruciennes. II precha la tolerance pen- 
dant que se dechainaient les luttes religieuses, cl 
prefera marcher a l’echafaud plutot qu’approuver 
le schisme cree par son maitre. 

Francis Bacon (1561-1026), chancclier de Jac- 
ques T r et philosophe celebre, fut Tun des createurs 
de la methode experimentale. Par son ouvrage : 
« A 'ovum Organum », il acheva de faire tomher 
en discredit la scolastique. 

Dans sa « Nova Atlantis », il decrit line « Mai- 
son de Savants » et predit le role essentiel qu’au- 
rait desormais la science experimentale. 

Avec lui, nous sommes parvenu a Tepoque du 
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renouveau du Rosicrucisme en Allemagne et des 
initiatives de Robert Fludd en Angleterre. 

Les idecs cxposees dans la « Nova Atlantis » 
trouverent done un milieu favorable a leur propa- 
gation ct amcnerent le naturaliste Robert Boyle 
(1626-1691), savant phvsicien et chimiste, qui de- 
couvrit le role de 1’oxvgene dans la combustion, a 
fonder, en 1645, le « College Invisible », dont firent 
partie, entre autres, le philosophe John Locke 
(1632-1704), auteur de « L’Essai sur I’Entendement 
Hamain », partisan de l’experimentation dans les 
sciences et de la tolerance religieuse, ct 

Christopher When (1692-1723), architecte de la 
cathedrale de Saint-Paul, a Londres, mathemati- 
cien eminent qui releva le defi de Pascal a propos 
<le « la cycloide ». 

Christopher Wren, en raison de son activite pro- 
fessionuelle, entretenait des rapports avec les 
Loges de Masons operatifs, et certains auteurs le 
presentent comrne leur chef. Son nom a ete sou- 
vent cite au sujet de la Maconnerie d’avant la 
Grande Loge d’ Angleterre, notamment dans « le 
Livre des Constitutions... » etc. d’ Anderson (1). 

Ces personnages etaient des Rose-Croix et le 
« College Invisible » devint, en 1660, la « Rosicru- 
cian Academy » (I’Academie Rosicrucienne) , qui 


U) « Nouveau Livre des Constitutions de l’Ancienne Hono- 
rable Fraternity des Francs-Macons ». par Jacob Anderson. 
tTroisieme edition augmentee, Frankfurt a. Mayn, 1762). 


se transforma, pen apres, en « London Royal So- 
ciety for the Forstering of Natural Sciences » (So- 
ciety Royale de Londres pour le developpement 
des Sciences Naturelles), sous la protection directe 
du roi Charles II Stuart. 

Ce fut le modele des Academies des Sciences, 
qui s’etablirent bientot dans les principaux Etats 
d’Europe. Celle dc Paris la suivit dc pres, en 1666. 

Ainsi, les « Maisons des Savants » conQues par 
Francis Bacon, chancclier de Jacques I" Stuart, 
furent realisees moins d'un demi-sieclc apres sa 
mort, grace d la protection accordee aux Iiosc- 
Croix par la dynastic Stuart (1). 

Retenons ce point et nous y reviendrons par la 
suite, en traitant du Rosicrucismc et de la Franc- 
Masonnerie (2). 

Pour clore ce ebapitre, mentionnons un persou- 
nage bistorique celebre, dont l’appartenance au 
Rosicrucismc semble certaine : 

Isaac Newton (1642-1727), celebre astronomc, 
physicien et mathematicicn, qui formula la « loi 
de la gravitation universelle ». 

II s’interessa a roccultisme et poursuivit des 


(1) « ... de cettc utopie sortit la Societe Royale da Londres. 
qui regut, en 1662, une charte royale dc Charles II d'Angle- 
terre. » (Robert F\ Gould : « Histoire abregee de la Franc- 
Maconnerie » (J. Lebegue et Cie, editeurs, Bruxelles), p. 376. 

« The History of Free-Masonry », trois vol. in-4 1 2 ' (Edinburg : 
Jack Grange, Publishing Works). 

(2) Livre Premier ; Quatrieme Partie, Chap, et II. 


U 


recherches sur la transmutation des metaux, par le 
moyen de la « pierre pliilosophale ». 

Son importante collection de livres d’alchimie 
fut dispersee dans line vente publiquc a Londres, 
cn juillct 193C, par les soins des experts connus, 
Sotheby and Co. 



CHAPITRE QUATRIEME 


Le courant Rosicrucien 

depuis le XVIII C siecle 
jusqu'a nos jours 

Dans les pages precedentes, nous avons recher- 
che les origines du Rosicrucismc ct suivi son che- 
mincmcnt pendant le Moven Age et jusqu’a la fin 
du xvii' siecle. 

Nous exposerons plus loin (1) comment de noin- 
hreux Rose-Croix penetrerent dans les Logos des 
Magous operatifs et comment le mouvement rosi- 
crucien sc poursuivit parmi les Magons avec 
discretion et parvint graducllement a transformer 
la Magonnerie, en lui donnant unc tournure huma- 
nitaire et philosophiquc. 

Nous examinei'ons maintenant les manifesta- 
tions rosicruciennes du xvnr siecle jusqu’a nos 
jours sous leur aspect exoterique, en tant qu’elles 


Cl) Livre Premier ; Quatriemo Partie. Chap. X' r . 
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vinrent a la connaissance d« grand public, ou 
qu’elles ne prctcndirent point se soumettre a la 
Loi du Silence; bien qu’il soit impossible de les 
separer d’une maniere absolue des autres activites 
rosicruciennes en liaison avec la Franc-Maconne- 
rie. 

■ 

La curiosite publique, qui avait trouve, autre- 
fois, un aliment dans les legendes concernant les 
Rose-Croix, ne pouvait pas s’cn desinteresscr com- 
pletement au xviir siecle, et c’est ainsi qu’elle attri- 
bua les prerogatives rosicruciennes a quclqucs 
figures pittoresques de la petite histoire. 

II cst done habituel de mentionner a ce propos 
le « Comte de Saint-Germain » (+ 1784) et Giu- 
seppe Balsamo, dit le « comte de Cagliostro » 
(1743-1795). 

Le premier fut le protege de divers hauls per- 
sonnages, parmi lesquels le prince Charles de 
Hesse. Apres avoir essaye vainement de transmuer 
le plomb en or, il s’occupa de chimie industrielle 
avec pen de succes. II se pretendait immortel et 
retragait ses avenlures dans un lointain passe, sc 
prevalent de la legende de l’immortalite des Rose- 
Croix. 

Le deuxieme, Giuseppe Balsamo, apres avoir 
subi des deboires a Londres et en d’autres lieux, se 
mela a la liautc societe parisienne et fut compro- 
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mis avec le cardinal prince de Rohan, son protec- 
teur, dans « l’affaire du Collier de la Reine ». 

Rentre alors en Italie, il organisa a Rome des 
reunions d’allure magonnique. Denonce par sa pro- 
pre femme ct par son beau-pere, il fut arrete par 
lc Saint-Office et finit ses jours dans les prisons 
papales. Les avis different a son egard. Pour les 
uns, il nc fut qu’un habile imposteur; pour les 
autres, un martyr de la Ma^onnerie (1). Il est 
constant qu’au cours de ses interrogatoires par la 
police pontificale, il revela les noms des pcrson- 
nages qui avaient assiste a ses reunions ct les 
cxposa ainsi aux plus grands dangers (2). 

Une activite rosicrucienne autrement serieuse sc 
manifesta avec Louis-Claude de Saint-Martin, dit 


(1) Voir : 

Contre : 

F. T. B. CuAVEL : « Histcire Pittoresque, etc... » (op. cit.), 
p. 174-181 : 

« ... le plus habile de tous ces imposteurs fut Joseph Bal- 
samo... » 

Alice Joly : « Un Mystique Lyonnais et les Secrets de la 
Franc-Mascnnerie (1730-1824) » (Ed. Protat Pr feres, Macon 
1938; p. 209-213). 

Van Rijnberk : « Villermoz et Cagliostro » (Revue Mfeta- 
psychique, Juin 1934). 

P.-M. Azzurri : « Les Francs-Masons a Rome au xvm* sie- 
cle » (dans la revue « Lumen-Vitae », Rome; Premifere annfee, 
N • 7 et 8, Juillet et Aout 1954). 

Pour : 

Dr L-Alande : « Un Maitre inconnu ; Cagliostro ». 

Guido Fra.ncocci : « La Massoneria nei suoi valori storici 
ed ideali » (Ed. Giovanni Bolla, Milano 1950; p. 195 et suiv.). 

(2) P.-M. Azzurri (op. cit.). 


« le philosophe inconnu » (1743-1803), auteur de 
nombreux ouvrages ou sont exposees dcs theo- 
ries caracteristiques du Rosicrucisme (« L’ Ilomme 
de Desir », « Dcs Erreurs et de la Verite », « Ta- 
bleau Naturel des Rapports qui existent entre 
Dieu, THomme et VUnivers », etc.) (1). 

II fut l’eleve et le secretaire de Joachim Martinez 
Pasqualis (1710-1774), dont l’influencc sur les 
Francs-Magons de son epoquc fut considerable 
et dont nous nous occuperons de maniere etendue 
dans un chapitre suivant (2). Tout en derneurant 
profondement attache a son Maitrc, pour lequel il 
eprouvait unc admiration respectueuse, L. C. de 
Saint-Martin renon^a aux procedes magiques et 
theurgiques et prefera faire fonds sur les senti- 
ments interieurs de I’liomme, ou « Religion Natu- 
relle », pour etablir le rapprochement avec le 
Divin qu’il entrevoyait partout dans l’Univers. 

Son ecole prit le nom de « Martinismc ■», et il 
est suppose qu’il ait transmis formellement a ses 
disciples, « les Supericurs Inconnus (S.;. I,;.) », une 
initiation particuliere, avec un rituel fortement 
teinte de Kabbale (3). 

Signalons encore, au xvnr siecle, une organisa- 


(1) Editions du Griffon d'Or; Rocheforfr-sur-Mer 1946. 

(2) Livre Premier; Quatrieme Partie, Chap. m. 

(3) Robert Ambelain ; « Le Martinismc » (Ed. Niclaus; Pa- 
ris 1946). 

Dr Philippe Encausse : « Sciences Occultes » (Ed. Ocia; Pa- 
ris 1949). 
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tion rosicrucienne allcmande, appelec « Les Fre- 
res dc la Rosc-Croix d'Or », a laquelle on a attri- 
bue dos origines plus anciennes. File serait derivee 
des « Freres de la Rose-Croix » du debut du xvnr 
siecle, mais son existence n’apparut qu’en 1777. 
Quelques-uns dc ses membres s’en separerent en 
1780, pour fonder en Autriche 1’association dile 
« Les Freres Inities de l’Asie », qui se rattacha a 
la Franc-Mayonneric et disparut quclqucs annees 
plus tard (1). 


Au cours du xi.v siecle dc nombi’eux groupe- 
inents rosicruciens sc formerent a l’cxterieur de 
la Franc-Ma?onnerie. 

En 1865, Wcnthwortli Littu-; fonda en Angleterrc 
la « Societas Rosicruciana in Anglia », qui etablit 
a Londres le « Metropolitan College » ct forma 
line fllialc en Ecosse. En 1871 cette societe admit 
dans son scin Lord Lytton, homme politique ct 
ecrivain, dont nous parlerons plus loin (2), et, en 
1873, 1’occultiste franeais bien connu, Eliphas 
Levi (abbe Louis Constant), auteur de 1’ouvrage 
« Dogmc ct Rituel de la Haute Magie » (3). 

Cette meme association crea aux Etats-Unis une 


(1) P. T. B. Clavel ; « Histoire Pittoresque, etc... » (op. 
Cit.), p. 181-182. 

(2) Livre Premier; Troisieme Partie, Chap. III. 

(3) Eh deux tomes (Gerner-Balltere 6dit.; Paris 1856). 
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« Societe Rosicrucienne » ayant siege a Boston, 
Massachusetts. 

Bien qu’independant de la Franc-Ma^onnerie, il 
convient de remarquer que cct important mouve- 
ment rosicrucien dans le mondc anglo-saxon a ete 
Fceuvrc des Francs-Macons et recruta surtout dans 
la Franc-Magonnerie. 

Un autre groupement rosicrucien britannique se 
constitua a Keighley, en 1887, sous la denomina- 
tion d’ « Ordre Hermetique de la Rosee d’Or », et 
disparut vers 1897. 

En Allemagne, le Dr Franz Hartmann fonda en 
1888 1’ « Ordre de la Rose-Croix Esoterique ». 

En France, Stanislas de Giaita, occultiste 
connu, ecrivain esoterique dont le regrette Maitre 
Oswald Wirth fut, dans sa jeunesse, le secretaire 
particulier, etablit a Paris, en 1888, l’« Ordre Kab- 
balislique de la Rose-Croix », dont firent partic 
Sedir (Yvon Leloup), Barlet, Marc Haven (Dr E. 
Lalande), Papus (Dr Gerard Encausse) et quel- 
ques autres (1). 

Gua'ita deceda en 1897 et son successcur a la 
tete de FOrdre fut Barlet, suivi de Papus (1865- 
1916), dont le role d’occultiste et Rose-Croix fut 
considerable (2). 


(1) Oswald Wirth : « Stanislas de Guaita » (Ed. du Symbo- 
lisme, 1935). 

(2) Dr. Philippe Encausse : « Sciences Occultes » (op. cit.). 
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II avait quittc la « Societe Theosophique » pour 
fonder, en 1891, le « Groupe Independant d’Etu- 
des Esoteriques », devenu ensuite 1’ « Ecole Supe- 
rieure Libre ties Sciences Hermetiqucs ». 

Des 1882, il avait ete initie au Martinismc par 
Henri Delaage, qui lc consacra « Superieur In- 
connu ». 

Ayant rencontre Augustin Chaboiseau, bibliothe- 
cairc du Musec Guimet, a Paris, qui avait ete ini- 
tie en 1886, Papus decida, en 1887, de fonder, avec 
lui, 1’ « Ordre Martiniste », gouverne par un Su- 
preme Conseil de douze mcmbres, parmi lesquels : 
Stanislas de Guai'ta, Paul Adam, Maurice Barres, 
Josephin Peladan, etc. 

Ce dernier s’en separa en 1890, pour fonder « Le 
Tiers Ordre Intellectuel de la Rose-Croix Calholi- 
que », ou « Temple du Graal ». 

L’activitc de Peladan fut intense, mais dispersee. 
II ecrivit de nombreuses pieces de theatre, d’inten- 
tion esoterique (« Le Rose-Croix », « Le Mystere 
du Graal />, « Promethee », etc.) et alimenta des 
polemiques qui firent beaucoup de bruit. 

En taut que Rose-Croix « catholique » il s’en 
prit au pape, auquel il reprochait rincomprehen- 
sion de l’esoterisme des rites de l'eglise. 

Peladan deceda en 1918 et son oeuvre s’eteignit 
avec lui. 

Pour ciore cet expose sommairc concernant le 
xix e siecle, nous rappellerons un pei’sonnage dont 
l’origine fut humble et les facultes mysterieuses : 
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Nizier Philippe, appcle par tons ccux qui l’ont 
approche « lc Maitrc Philippe » (1849-1905) (1). 
Thaumaturge prol'ondement x’cligieux, Philippe a 
exerce line influence considerable sur tous ses dis- 
ciples et lncme a la Cour de Russic. ou il fut convo- 
que par le tsar Nicolas II. 

Sedir a dit de lui (2) : 

« 11 fut quelqu'un semblable u 1’un (lc nous et 
qui realisa, (levant Vopinion, la forme la plus inco- 
lore du denument : la mediocrite. Telle fut, pour 
notre xix° siecle, V invention admirable, de la misc- 
ricorde divine, puisque cette insipide mediocrite 
servira d’ excuse, au Dernier Jour, a ceux qui n’ont 
pas apercu la lumiere, parce que la lampe etait 
banal e; tel fut le subtil stralageme de la sagesse 
divine, se derobant aux curiosites des pervers, 
grace a. la forme humaine par qui elle operait. » 

Nous ne pouvons pas exposer ici, dans le detail, 
les activites et les pensees du Maitre Philippe, qui 
temoignent de sa qualite d’authentique Rose-Croix. 


(1) J. Bricaud : « Le Maitre Philippe ». 

Papus : « Traite E16mentaire de Sciences Occultes » et 
« Reincarnation ». 

Marie Lala.vde : « Mes souvenirs du Maitre Philippe ». 

SfiDiR : « Quelques Amis de Dieu » (A. Legrand, edit. ; 
Rouen) . 

Dr Philippe Encausse : « Sciences Occultes » (op. cit.), p. 
207-279. 

« Le Maitre Philippe de Lyon » (La Diffusion Scientifiqus ; 
Paris 1954). 

(2) St dir : « Quelques Amis de Dieu » (op. cit.). 
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Mentionnons seulemcnt une de ses declarations 
caracteristiques : 

« L’homme qui aimer ait son prochain comrne 
lni-memc saurait tout ! » 


Notre xx r siecle presente, lui aussi, de nombreu- 
ses manifestations d’activite rosicrueicnnc. 

A vrai dire, si elles s’inspirent, plus ou moins, 
du Rosierucisme ancien, elles n’en sont pas deri- 
vees directement ct parfois elles s’ecartcnt sensi- 
blement des doctrines traditionnelles. II apparait 
neanmoins qu’il s’agit toujours dii memo courant 
e\ \n fixation spvvWweWe, a AiivaX dt Irawauussion 
formelle, demeure indeniable. 

En Allemagne, Rudolf Steiner developpa une 
activite rosicrucicnne intense; il ecrivit de nom- 
breux ouvrages esoteriques, parmi lcsquels : 

« Symboles Rosieruciens », el construisit a Dor- 
nach (Suisse), d'apres ses plans, un « Temple Ro- 
sicrucien », qui abrita son groupement, appele 
« Societe Antroposophique » (1912). 

Ses disciples en Hollande fonderent, en 1918, a 
Hilversum, l’association « La Rose-Croix », qui 
edita des ouvrages rosieruciens ct cessa d’existcr 
en 1921. 

Max Heindel (18(55-1919), disciple de Steiner lui 
aussi, crea aux Etats-Unis le « Rosicrucian Fel- 
lowship » ou « Association Internationale de Mys- 


tiques Chretiens »; son siege etait a Oceanside, 
Calif ornie. 

II est l’auteur d’un livre curieux qui merite une 
lecture attentive, malgrc quelques extravagances. 
Lcs theories qu’il y expose, quoique influencees 
par le Rosicrucisme ancien, appartiennent a l’au- 
teur lui-meme et il l’admct en preface (1). 

Un autre groupement rosicrucien aux Etats- 
Unis, terre d’election des scctes mystiques, est 
« The Ancient and Mystical Order Rosac-Crucis », 
fonde par Spencer Lf/wis, qui pretendit, en juin 
1916, faire une demonstration puhlique dc la trans- 
mutation du zinc en or. 

De memc aux Etats-Unis, nous trouvons « L’Or- 
dre et Fraternite Rosae Crucis », etabli en 1934 
par le Dr Swinburne Clymer, auteur (iu livre 
« The Rosicrucian Fraternity in America ». Cet 
Ordre possede a Quakertown (Pennsylvania), la 
« Fondation Rosicruciennc » pour l’etude de i’his- 
toire et dcs doctrines des Rose-Croix. 

En Angleterre, Annie Besant, fondatriee de la 
« Societe Theosophique » et de la Mngonneric 
Mixte britannique : « Co-Masoni*y », crea en 1912 
1’ « Ordre du Temple dc la Rose-Croix », dont le 
programme etait exprime par le verset de V E van- 
git e tie Marc (1-3) : 


(1) Max Heindel : « Cosmogonie des Rose-Croix » (Leymarie 
6dit. ; Paris 1925 et 1940). 


« Preparez la voie tin Seigneur, aplanissez ses 
sentiers. » 

Cet Ordre a suspendu ses activites en 1918. 

On attribue, d’autre part, a la « Societe Theoso- 
phique » des croyances rosicruciennes, et, en effet, 
elles presentent quelque analogic; mais cette so- 
ciete revendique plutot des attaches avec I’Hin- 
douisnie esoterique ct, particulierement, lc Boud- 
dhisme Mahayaniste. 

A notre avis, on peut rattacher au Rosicrucisme 
le mouvement Martiniste, dans la mesure ou il 
demeure fidele aux doctrines de L. C. de Saint- 
Martin, dont l’inspiration rosicrucienne est indis- 
cutable. 

L’Ordre Martiniste, reorganise par Papus en 
1887, a continue, depuis lors, a se manifester a 
travers de nombreux avatars : l’Ordre Martiniste 
de Lyon, l’Ordre Martiniste Traditionnel, l'Ordre 
Martiniste Rectifie, etc. 

C’est l’Ordre Martiniste Traditionnel, reorganise 
en 1931, qui a ete reconnu comme legitime par le 
« Convent General des Societes et Fraternites Ini- 
tiatiques non-Maconniques », reuni a Bruxelles en 
1939. 

Aujourd’hui, le digne fils de Papus, le Dr Phi- 
lippe Encausse, a repris le flambeau de son pere, 
en reconstituant 1’ « Ordre Martiniste Papusien » 
et fait paraitre a nouveau la revue « L’Initiation », 
depuis janvier 1953. 
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Signalons enfin que le Martinismc a pave, lui 
atissi, un lourd et glorieux tribut a la reaction fas- 
cistc pendant la derniere guerre. 

Le 26 mars 1944, son illustre Grand Maitre, G. 
Lhevillon (1), fut enleve de son doinicile a Lyon 
et assassine a la mitraillette dans une banlieue pro- 
che. 

Honneur a Lui ! Honte eternelle a ses ignobles 
assassins et aux infames mandants qui armerent 
leurs mains ! 


A une cpoque comme la notre ou tout s’iinprime, 
le livre a pris une importance presque exclusive 
dans la dilfusion des idees et des connaissances. 

II s’est constitue ainsi une importante litterature 
rosicmcienne, et nous avons deja parle des ouvra- 
ges de Rudolf Steiner et de Max Heindel qui 
gagnerent une large audience. 

Sedir (Yvon Leloup) ecrivit 1’ « Histoire et Doc- 
trine drx Rose-Croix », livre qui devrait etre lu 
attentivement, aussi bicn dans sa partie bistorique 
que dans sa partie doctrinale (2). II a defini de 


(1) G. Ohevillon a redige line plaquette ayant pour litre : 
« Le vrai visage de la FrancsMaQonnerie » (Lyon, Paul De- 
rain ddit.), d’une profondeur et d’une noblesse de pensee 
remarquables. On y d^couvre la premonition de son sacrifice. 

(2) Edit. Les Amities Spirituelles, Bihorel (Seine-Maritime) 
1932. 
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maniere concise et tres heureuse le programme tics 
Rose-C.roix du passe, qui ont cherche, sur le plan 
materiel, line medecine universelle; sur lc plan 
intellcctuel, le canon du savoir integral; sur le plan 
social, la synarchic; sur le plan politique, une 
monarchic universelle; sur lc plan liumain, la fra- 
ternite universelle (p. 333). 

Notre Instructeur, le Maitre Oswald Wirth 
( 1860-15143) a ete un veritable Rose-Croix mo- 
tferne et s’clTonja de conuminiquer l’inspiration 
rosicrucienne aux Obediences maconniques trail- 
daises. II a oeuvre, en memo temps, tie maniere 
personnelle, en s'adressant aussi bien aux Francs- 
Macons qu’aux « Initiables » en general : comme 
I'apotre Paul, « il u en.se.igiu i aussi bien aux den- 
tils qu’aux circoncis ». 

Son oeuvre ecrite est considerable et temoigne 
de son vaste savoir et dc sa haute inspiration; peut- 
etre s’est-il fie davantage ii celle-ci qu’aux donnees 
traditionnelles (1). 

Mentionnons, panni ses ouvrages principaux : 

« Lc Livre de VApprenti; Le Livre. du Compa- 
gnon; Le Livre du Maitre »; 

« Le Tarot des Imagiers du Moyen Age » (1027) ; 

.< Le Symbolisme Hermetique » (1931); 

« Le Symbolisme Astrologique » (1937), etc. 


(l) Voir 


livre polemique : « Qui est Regulier ? », etc. 


Fr. Wittehmans (Fra Angelico), senateur de Bel- 
gique, a fait paraitre un livre sur les Rose-Croix 
d’une haute tenue, dans lequel il expose dc maniere 
detaillee et bien ordonnee leur histoire ct leurs 
doctrines (1). 


Nous ne nous etendrons pas davantagc sur les 
activites rosicruciennes contcmporaincs, <lont cer- 
taines, nous l’avons vu, tiennent plutot de la 
personnalite de leur auteur que dcs donnees tradi- 
tionnelles. Le temps seul, qui decante et classe, 
pourra en degager ce qui meritc de durcr, comme 
le suggere l’Arcane XX du Tarot. 

L’examen rapidc auqucl nous venons dc nous 
livrer nous autorise neanmoins il conclurc que le 
Rosicrucismc, loin dc s’etre eteint au xviii" siecle, 
possede encore, de nos jours, des prolongements 
multiples, memo cn dehors du 18 1 2 ' degre ma^onni- 
que, dont nous nous occuperons plus loin (2). 


Il nous reste a nientionner un autre aspect de 
l’influence rosicrucienne, qui s’est exercee au 
moyen d’oeuvres d’art presentees par le theatre. 


(1) Pr. Wittemans : « Histoire des Rose-Crcix » (Paris , Edit. 
Adyar, 3° 6dit., 1925). 

(2) Livre Premier; Quatrieme Partie, Chap. I” et II. 


Nous avons deja fait allusion aux pieces de 
Josephin Peladan, qui sont tombees dans 1’oubli. 

Nous nous refererons ici a deux oeuvres celebres, 
dans Iesquelles le lyrisme s’est allie a la musique 
pour atteindre les sonunets. 

Le xvm e siecle nous a Iegue « La Flute Magi- 
que », opera dont le texte est du aux Francs-Ma- 
50 ns Ludwig Giesecke et Emmanuel Schikaneder, 
et la musique, qui a immortalise 1’oeuvre, au Franc- 
Magon W. A. Mozart (1756-1791). 

Lc xx' siecle a produit « Parsifal », opera ecrit 
et mis en musique par un profane, Richard Wag- 
ner (1813-1883) (1), dont le genic etait sensible aux 
courants surgis de 1 ’occultc. 

II serait oiseux d’entrer dans les details de ces 
deux chefs-d’oeuvre universellement connus. 

II faudrait, par contre, traitcr longuement de 
leur esoterisme rosicrucien et, en 1939, nous avions 
redige un ouvrage sur l’esoterisme de « La Flute 
Magique », dont le manuscrit a ete saisi pendant 
roccupation allemande, au cours d’une des nom- 
breuses perquisitions que nous avons subies : mal- 
gre nos demarches a la Liberation, nous ne som- 
mes pas parvenu a lc recuperer. 


(1) Etnilie de Morsier : « Parsifal, ou l'ldfie de la Redemp- 
tion » (Librairie Fischbacher, Paris 1914). 

Louis Peralte : « L’dsotdrisme de Parsifal » (Librairie aca- 
demique Perrin et Cie, Paris 1914). 

Maurice Kuffenrath : « Parsifal : Essai de critique littd- 
raire, esthetique et musicale » ( Fischbacher, 6dit.; Paris 1926). 


Cette question a ete reprise, depute tors, par 
d’autres auteurs qualifies (1). 

Nous souhaitons vivement que cliaque Rose- 
Croix lisc ces oeuvres ct medite, avant d’assister 
avec recueillement a leur production, et, ainsi, it 
recevra un message rosicrucien, qui touchera en 
meme temps son intelligence et son cceur. 


(l) Amelte andre-Gedalce : « La Plate Enchantee, Analyse 
et commentaire » (Revue « Le Symbolisme », Nurn^ro special, 
4-320. Mars-Avril 19551. 


DEUXIfiME PARTIE 


LES SOURCES 
DES DOCTRINES 
ROSICRUCIENNES 




t! 


Preambule 


Au cours dc notrc expose, nous avons fait allu- 
sion aux Doctrines qu’on peut attribuer aux Rose- 
Croix du passe, d’apres leurs ecrits et leur conipor- 
tement. 

En avanyant dans notre travail, ccs Doctrines 
feront Fob jet d’une etude approfondie, en vue dc 
laquelle il convient de prendre connaissance dcs 
sources probables de la pensee rosicrucienne : la 
Kabbulc, YHcrmetisme, YAlchimie ct la Gnose. 

Nous n’entendons pas soutenir que le Rosicru- 
cisme ait adople integralement leurs conceptions; 
on verra neanmoins, le long de cet ouvrage, qu’il 
leur doit son inspiration et qu’il en a assimile des 
elements essentiels, si bien qu’on pourra aperce- 
voir la continuite de la pensee emise en des epo- 
ques reculees et de celle que lcs Rosc-Croix ont 
propagee et propagent encore de nos join's. 

Mythes, symboles, eclairs de l’intelligence qui 
cherche, dans l’inccrtitude, un contact avec le 
Reel ! 

Penchons-nous avec sympathie et comprehen- 
sion sur des efforts, sou vent decevanls, jamais en- 
tierement vains, car ils ont maintcnu, au cours 
des siecles, l’esprit humain en eveil et dans Fac- 
tion ! 

■ 


■ ■ 



CHAPITRE PREMIER 


La Kabbale ' 

La Kabbale est une doctrine religiensc, propagee 
surtout par les penseurs hebreux pendant le haut 
Moyen Age, mais dont il est difficile de fixer avec 
exactitude les origines reelles. 

On a l’habitude de dire qu’elle debuta avec Ray- 
mond Lulle (1235-1315) et s’est achevee avec Van 
Helmont fils (1618-1699) ; en realite, elle semble 
remonter aux plus hautes epoques. 

Peut-etre a-t-ellc ete elaboree dans la belle pe- 
riode d’Alexandrie, peut-etre vient-elle de plus 
loin, de l’Egypte ancienne, ct a-t-ellc ete adoptee 
ensuite par les Hebreux. 

L’Occident ne l’a regue, en tout cas, qifau xi* 
siecle et sous une forme qui revelc l'influcnce non 


(1) Ad. Franck : « La Kabbale. on la Philosophic religiensc 
des Hebreux » (Hachette, Paris 1843). 

Papus : « La Cabbale, Tradition secrete de l'Occident » (5 
edit.; Editions Niclaus, Paris). 

Robert Ambeuin : « La Kabbale Pratique » (Niclaus, 1951). 
Henri SSrouya : « La Kabbale » (Grasset). 
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seulement du Judaisme, mais aussi de ITslam, 
alors en plein epanouisscment intellectuel. 

En raison de l’originalite et de la complexite des 
theories kabbalistes, leur expose exigerait de longs 
developpements, dans lesquels il ne nous est pas 
possible d’entrer ici, et nous devrons nous bonier 
a en presenter un simple apergu. 


La tendance generate de la Kabbale est d’attri- 
buer des interpretations symboliques et esoteriques 
au contenu des Livres traditionnels, en particulier 
1’ « Ancien Testament ». 

Elle reserve ses revelations a un petit nombre 
d’hommcs eclaires, a vances en age et en savoir, et 
constitue une Doctrine Esoterique au premier chef. 

Sa conception fondamentale, qui differe essen- 
tiellement de la tradition judeo-chretienne, est 
que l’Univers n’est pas une « creation », mais 
bien une « emanation » de Dieu, et elle etablit 
une chaine de deductions philosopliiques qui pour- 
rait, a sa limite, aboutir au Pantheisme. Cette ten- 
dance a marque la philosophic de Spinoza (1632- 
1677), profond Kabbalistc, qui s'est attire, a cause 
de ccla, la reprobation de la Synagogue. 

II est interessant de remarquer que la tlieorie 
de « FEmanation » n’appartient pas uniquement 
a la Kabbale. Nous la rencontrons aussi dans les 
textes sacres du Brahmanisme (1300 ? avant notre 
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fere), et nous pouvons, par consequent, envisager 
un apport de l’lnde a la pensee egyptiennc et 
hfebraique. 

Ainsi, nous lisons dans le « Livre de Manou » (1) 
(1” Partie, Livre Premier, 7-8) : 

7 : « Lui, que I’esprit seul peut coticevoir, dont 
l’ essence echappe aux organcs des sens, I’indecou- 
vert et I’indecouvrable, I’eternel, le principe for- 
mateur de toutes les creatures, qu’aucune creature 
ne peut eomprendre, apparut dans toute sa splen- 
deur : 

8 : « Lui, I’esprit supreme, ayant resolu de faire 
emaner de sa propre substance les creatures diver- 
ses, il produisit d’abord les Eaux et il deposa en 
elles la semence. » 


La doctrine de la Kabbale cst exposee dans deux 
livres classiques : « Sepher Jetzirat » (Livre de 
la Oeation) et « Zobar » (Lumiere). 

Le premier contient cssentiellement un systfeme 
cosmologique, base sur les connaissances des An- 
ciens; le deuxieme traite de Dieu et du monde 
spirituel. 

Les « Scpbirotb », attributs de l’Eternel, au 


(1) « Le Livre de Manoii » (Manava-Dharma-Sastra). Traciue- 
tion Loiseleur-Deslongchamps (Gamier Freres, edit.). 


nombre de dix, synthetisent 1* « Adam Kadmon 
Homme Celeste, ainsi que le « monde des Emana- 
tions » (l’Univers) « dont le nom etilre necesxui- 
rement duns le Nom de Dien » (« Zoliar »; fol. 105 
recto; 11° Partic). 

Les « Sephiroth » sc groupent en trois classes, 
dont chacune constitue unc definition de la Divi- 
nite sous un aspect different, mais toujours sous la 
forme d’une Trinite indivisible : 

1° Trinite-Pensec (Tele) : 

Couronne, Sagesse, Intelligence (Kelher-C’hoc- 
mah-Binah) ; 

2° Trinite-Sensibilite ( Coeur ) : 

Beaute, Justice, Misericorde (Tiphereth-Geburah- 
C’hesed) ; 

3° Trinite-Realisation ( Membrcs ) : 

Fondement, Fermete, Splendeur (Jesod-Netsah- 
Hod). 

La dernierc des Sephiroth est « Royaute » (Mal- 
kut), qui exprime l’harmonie de l’ensemble et la 
presence de Dieu dans l’Univers : « Sche’ liinali ». 

L’aspect graphique des Sephiroth est celui d’un 
arbre : « l’arbre des Sephiroth », dont « la colonne 
du Milieu » reunit les atlributs principaux : 

Couronne-Beaute-Fonde.menl-Roijaiite. 

Scion le Zohar, la nature de Dieu est symbolisee 
par le nombre Trois : les « trois tetes de Dieu sont : 
le Pere (Sagesse), la Mere (Esprit Saint), le Fils 
(Connaissance, ou « Gnosis ») ». 
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« La Couronne » est « le Grand Visage », 
« 1’Ancien des Jours », « l’Ancien, dont le Nom 
soit sanctifie ». 

« Le Roi Saint » ou « Roi » (Demiurge) est 
symbolise par « la Beaute » et « la presence divi- 
ne dans le monde » constitue « la Matrone », ou 
« la Reine » : « Sclie’hinah ». 

Si le Roi est compare au Soleil, la Reine est re- 
presentee par la Lune : « parce que toute la 
lumiere (lont elle brille, elle I'emprunte de plus 
haul, du degre qui est immediatement au-dessus 
d’elle » (1). 

Le symbolisme des Nombres trouve dans le 
Zohar d’amples developpements. Le nombre Trois 
represente aussi bien le « Macrocosme » que le 
« Microcosme », et cela suggere que le monde in- 
ferieur, quoique dechu, conserve une rcsscmblance 
avec le monde superieur et que « tout cela a’ est 
cependant qu’une seule chose ». 

C’est la signification meme du « Signe et Contre- 
signe » du 18“ Degre que nous examinerons par 
la suite : « Ce qui est en haul est semblable a ce 
qui est en bus ». Certaines representations iVIsis, 
la dcessc egyptienne, la montrent egalement la 


(ij II y a lieu de souligner ici que la presence dans la Logo 
matonniquc des symboles : Soleil et Lune, se prete it de multi- 
pies interpretations. Parmi elles, il convient de retenir aussi 
relies que donne la Kabbale. Neanmoins. il serait excessif d’dta- 
blir i in parallele entre l’Arbre Kabbalistique et les emplace- 
ments et fonetions des Offlciers de la Logc. 


main droite levee vers le ciel et la gauche abaissec 
vers la terre. 

Lcs Nombres : Trois, Sept (les Sept « doubles ») 
ct Douze (les Douze « simples ») constituent le 
moule de tout ce qui existe. Nous retrouvons ici 
la theoric mystique des Nombres « Arithmoso- 
phia », enseignee par 1’Ecolc Pythagoricienne. 

En dehoi's dc 1’Homme, de l’Univers et du 
Temps, on lie peut concevoir rien d’autre que 
1’ « En Soph ». 

La philosophic de la Kabbale est rigoureusement 
unitaire, on moniste, et s’oppose au dualisme d’au- 
tres ecoles religieuses et philosophiques. (« L'Un 
domine le Trois; le Trois domine le Sept; le Sept 
dominc le Douze »). II semblerait done que les 
croyanccs Cathares, qu’on suppose avoir ete trans- 
mises par les Templiers, s’en sont ecartees sur des 
points essentiels, ou bien derivent-elles du Mani- 
cheisme, plutot que de la Kabbale. 

Remarquons, enfin, que les interpretations sym- 
holiques de l’Ancien Testament, presentees par la 
Kabbale, favorisent les rcvendications du Christia- 
nisme vis-a-vis de la religion juive ct qu’a la suite 
dc l’etude de la Kabbale dc nombreux Juifs se sont 
convertis au Christianisme. Aussi la Kabbale 
a-t-elle ete envisagee avec defaveur par les Rab- 
bins attaches a la lettre des livres traditionnels. 

On comprend ainsi que les Rose-Croix du Moyen 
Age, ties verses en Kabbale, aient pu se penetrer 
de cette ■< philosophic du Judaisme » et s’emanci- 


per de 1'enseigneinent dogmatiquc de l’Eglise ca- 
tholiquc, tout cn dcmeurnnt des « Christiqucs > 
fervents. 


A la suite de cette courte analyse de la Kabbnle, 
il convient de nientionner un « Livre » emblemati- 
que, etrange et mysterieux, qui cut une grande 
vogue au Moyen Age et qui continue de nous intri- 
guer : le « Tarot » (ou les Tarots) (1). 

11 s’agit, comme chacun sait, d’un jeu de cartes, 
qui semble originaire de Venise, au xiv 1 siecle; 
mais Venise n’etait-elle pas, alors, la « Rcine des 
Mel’s », et ses vaisseaux ne convoyaient-ils pas, dans 
toute la Mediterranee, les idecs, aussi bien quo les 
homines et les marchandises ? 

Aussi est-il probable que le Tarot nous suit par- 
venu du Moyen-Oricnt, ou de son arriere-pays, ou 
meme de l’Asie C-entrale; a moins que son berceau 
ne soit 1’Egvpte ancienne. 

Le « Tarot » est constitue de 78 cartes (chiftTe 
qui cori’espond a l’addition successive des douzc 
premiers Nombres) ; mais ce sont les vingl-deux 
cartes figurees qui retiennent 1’attention des Initios. 
On leur decouvre des significations kabbalistiques 


(1) Oswald Wiriii : « Le Tarot des Imagicrs du Moyen Age » 
(Edit, du Symbclisme, 1927). 

Van Runbehk : « Le Tarot ». 

Papus : « Xje Tarot des Bohemiens », gr. in-8 (Chacornac, 
Mit., 1934). 


et, suivant la maniere qu’on les dispose, elles sug- 
gerent des interpretations complexes. 

On a cherche quel pouvait etre le sens du mot 
« Tarot » et on en a propose plusienrs. Retenons 
qu’en placant ces cartes en cercle, dans l’ordre 
numerique, on construit la « Roue » (« Rota », en 
italien), qui est l’arrangement le plus favorable a 
la mise en valcur de lour esoterisme. 

Or, « Taro » est l’anagramme dc « Rota », el 
« Tarot » suggere plus particulierement la dispo- 
sition en cercle, en laquelle les extremes en vien- 
nent a s' identifier. (Le serpent « Ouroboros »). 

Nous pouvons conclure, qu'enfoui dans les 72 
cartes d’un « jeu » qui est dans les mains de tout 
le monde, on trouve un IJ ore Secret, compose de 
22 figures symboliques, contenant une doctrine ini- 
lia tique, derivee de la Kabbalc et accessible unique- 
ment aux Initics. 

Nos devanciers d’un lointain passe ont eu la 
noble preoccupation d'assurer la transmission de 
Icurs connaissances ii ceux qui en sont digues, et, 
dans ce but, ils ont trouve le moyen ingenieux de 
repandre a Textreme cc qui demeure, en meme 
temps, ferine a l’entcndement des profanes. 


CHAPITRE DEUXIEME 


L'Hermetisme 
et I'Alchimie 

Etymologiquement, « Hermetisme » derive 
iYHermes, dicu grcc, qu'on identifiuii a Mercure, 
des Latins. Les ecrivains grecs donnaient lc nom 
d’Hermes « Trismegistc » (trois fois Grand) au 
dicu egypticn Tliot, auteur mythique du « Livre 
des Morts ». 

Jamblique attribue a Hermes vingt mille livres. 
Clement d’Alexandrie a ecrit qu’il existait qua- 
rante-deux livres principaux d’Hermes, qui etaient 
portes dans les processions par les pretres charges 
d'en l a ire l’etude. II nous a transmis une descrip- 
tion pittoresque de ces processions dans * Sim- 
ulates », livre VI-4. 


(1) Louis MfiNARD : « Hermes TrismSgiste » (in.-12; 1925). 
B.P. PESTUcifeRE, O.P. : « La rdvelation d’Hermes Trisme- 
gistc ». 2 vol. gr. in-8 (J. Gabalda et Cie, Paris). 

M. Bcrthelot : « Les Origines de I’Alchimie », 1 vol. gr. in-8 
(LiCrairie des Sciences et des Arts; Paris, 1938). 

Oswald Wihth ; « Le Symbclisme Hermntique » (Ed. Le 
Symbolisme. 1931). 


Clavel, auteur ma^onnique que nous avons trou- 
ve tou jours exact, bien qu’il ne cite pas ses sources, 
a ecrit a ce sujet (1) : 

« Les pretres avaient consign e dans des livres, 
les seuls qui existassent dans ces premiers temps, 
leurs observations el leurs decouvertes snr I’astro- 
nomie, la physique, la chimie, la mecanique, la 
statique, la medecine, la dietetique, en un mot, sur 
loutes les matieres qui interessaient le bien et le 
progres des Societes. Ces tresors, qu’on designait 
generalement sous le nom de « Livres d’ Hermes », 
etaient ouverts d Vlnitie; on lui en faeilitait I’etude 
et il ne sortait ensuite du Sanctuaire que pour se 
placer, a bon droit, aux premiers rungs de ses 
conciloyens. » 

D’apres Marcelin Bertheeot (op. cit., p. 39) : 

« Hermes parait avoir personnifie. la science du 
sacerdoce egyptien. » 

II cite GaliivN ainsi : 

« En Egypte, tout ce qui etait decouvert dans les 
arts etait soumis d 1’approbation generate des sa- 
vants... Alors on Vinscrivait, sans nom d'auteur, sur 
des colonnes quon co user vail dans le sanctuaire... 
De Id cette multitude d’ouvrages attribues d Her- 
mes. » 

II apparait clone de tout ccla quo le personnage 
ainsi designe est purement mvthiquc et qu’il sym- 


(1) Clavel (P. T. B.) : « Histcire pittoresque de la Frane- 
Magonncrie » (op. cit.. p. 300>. 
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JjoJi.se tin certain corps de connnissances cl tic doc- 
trines, dues a des chercheurs et a des penscui's 
sans nombre, accumulees des Fepoque la plus an- 
cienne dc l’Egypte. 

II nous resic peu dc chose du savoir do ces temps 
recul6s. Le secret en a ete bien garde, et les destruc- 
tions consecutives aux invasions des Perses et des 
(Vrecs et aux cxces du Christian isme naissant ont 
aeheve dc l’effacer. Seals, des echos nous en sont 
parvenus, des fragments de textes mutiles, des allu- 
sions d’auteurs ancicns, des polemiques dc Chre- 
tiens ties premiers sieclcs, quelques hieroglyphes 
epars, dechiiTres par les archeologues modernes... 

Cela nous permet, pourtant, de conjecture!' sur 
tine Initiation savante, confirmee par la concor- 
dance de toutes les traditions. 

Michel Psellus s'en faisait l’echo au xi° sieclc, 
ecrivant au Patriarche Xiphilin : 

« Purcil aux anciens philosophes, dortt le prince 
cat Platon, qui a voyage cn Egyple, en Sidle, dans 
b-s diverses parties de la Libye, pour voir le feu 
de FEtna et les bouehes du Nil et les Pyramides et 
les cavcrnes souterraines, dont la raison fut ensei- 
gnec aux Initios... » 


Ce qui nous est parvenu sous la designation 
d* « Hermetismc » constitue, comme son appella- 
tion grecquc nous le fait pressentir, une doctrine 
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plus recente, mais qui a convoye lcs debris du sa- 
voir ancien et en a conserve la mime inspiration. 

Jugee d’apres Ies elements en notre possession, 
elle apparait comme un synchretisme des theories 
platoniciennes (exposees surtout dans le « Timee ») 
et de l’apport biblique. 

Sous celte forme, a quelle epoque a-t-elle com- 
mence a se manifester ? Des courants de pensee 
qui se produisent en marge, on en dehors, du 
groupe social, out ton jours des debuts incertains, 
lies a des activites individuelles, qui se separent 
des tendances conformistes et meme s’y opposent. 
Leurs oi'igines sonl done necessairement obscures 
et meme deliberement cachees. C’est en perdurant 
et en s’etendant que de tels mouvements fmissent 
par affleurer a la surface, et alors seulement ils 
attirent l’attention generale. 

Ces considerations s'appliquent aussi bien a 
I’tlermetismc qu’aii Chrislianismc, au Itosicrucis- 
me, a la Franc-Magonnerie. 

Les documents les plus anciens ayant trait a 
rHermetisme sont les papyrus des ir et ur siecles, 
decouverts dans un tombeau a Thebes (ils se Irou- 
vent actucllement a la bibliotheque de Leyde, en 
Hollande), et un certain nombre de manuscrits 
conserves dans diverses bibliotheques, dont le plus 
ancien, celui de la bibliotheque de Saint-Marc a 
Venise, ne remonte qu’au xr sieclc. Ceux de la 
Bibliotheque Nationale, a Paris, sont quelque peu 
plus recents, le plus interessant portc le n° 2.327. 
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En confrontant ces documents, on constate que 
leurs textes concordent on tous points. Non seulc- 
ment its exposent les memes theories, niais, en 
outre, ils contiennent les memes passages; ce qui 
montre qu’ils reproduisent des documents ante- 
rieurs, qui out disparu. 

Retenons, pour 1'instant, la date des « Papyrus 
de Levdc » : ils nous ramenent en Egvpte, an ir- 
m e siecle de notre ere. 

A ce moment-la, l’Egypte etait sous le controle 
de Rome; les traditions dc la haute epoque avaient 
etc assimilees par la culture grecque, installee dans 
le pays avec la conquete d’Alexandrc le Macedo- 
nien ( 111 " siecle avant notre ere), imposee par la 
dynastic des Ptolemee, respectee par Rome. 

Le secret, dont s’entourait rHermetisme, ne pou- 
vait quo lui attirer l’hostilite des Romains, vain- 
queurs soupyonneux, dont les empereurs ont perse- 
cute, tour a tour, toutes les sectes non-conformistes : 
Neo-pythagoriciens, Chaldeens, « Maihematiciens », 
Chretiens, etc. L’empereur Claude pronuilgua a 
leur encontre les Edits connus. Diocletien, le per- 
secuteur ties Chretiens, proceda, en Egypte, a des 
massacres et fit saisir et detruire tous les ouvrages 
hermetiques. 

Plus lard, lorsque le Christianisme, sorti de la 
periode des persecutions, devint la religion offi- 
cielle de l’Empire Romain (Edit de Milan, par 
Constantin I", en 313), il n’eut ricn de plus presse 
que d’cxercer, a l’cncontre des autres scctes, les 


memes execs dont il s’est plaint tellement pour 
lui-meme. 

Theodosc T" (319-375) ordonna la destruction 
generale des temples dans tout l’empire et, par 
application de cet edit, on detruisit, en 389, le « Se- 
rapeum » d’Alcxandrie, avec la bibliothequc des 
Ptolemee qu’il contenait. 

Le « Museum » subsista quelque temps encore, 
mais, flnalement, les moines chretiens, pousses par 
« saint » Cyrille, Faneantirent et massacrerent 
d’une maniere atrocc line femme eelebre par sa 
science et sa sagesse : Hypathik : crime infame 
s’il en fut, selon le jugement des historiens (Gib- 
bons, etc.). 

Au v* siecle, le fanatisme des Chretiens en Egyp- 
te aboutit a des massacres epouvantables et il 
convient de rappcler ici la situation, pour ainener 
il un minimum de modestie taut de precheurs en 
chaire de nos jours : 

« Ces moines, tels que Semoidi, soulevant par- 
tout les pauvres contre les riches, maltraitant les 
magistrats eiwoyes pour retablir Vonlre, coupant 
les iligues du Nil, afiti d’engloutir les terres de 
leurs ennemis, massacrant et brCdant les pretres 
( des religions ancie tines), les philosophes, les prin- 
cipaux citoyens des villes, au milieu des mines de 
leurs maisons et de leurs temples incendies... » (1). 


(1) RSviluout : Dans la « Revue de l’Histoire des Religions 
(4' Sbrie, Tome VIII, p. 146 et ailleurs). 


Les moines chretiens nous sont presentes sous 
l'aspect lc plus defavorable par les ecrivains de 
l’epoque. 

Zosimf: ecrit a lcur sujet : 

« Par une action ini liter romp lie, ils se sont ap- 
proprie line bonne partie (les terres el, sous cou- 
leur de tout donner au.v pauvres, ils font de tous 
des pauvres. » 

Et Palladas d’ Alexandiue : 

« Si ce. sont des moines, pourquoi y en a-l-il 
taut ? Et s’ils y en a tant, pourquoi sont-ils des 
solitaires ? 

« O multitude de solitaires, qui fait de la soli- 
tude. nn mensonge ! » (1). 


La situation que nous vcnons d’exposer fournit 
les raisons du secret dont l’Hermctismc a du s’cn- 
tourer au debut de noire ere, apres avoir ete, dans 
les epoques les plus ancicnnes, Tapanagc des Ini- 
ties des temples egyptiens. 

Ellc explique, aussi, pourquoi nous ne possedons 
a ce sujet que peu de documents et d’une epoque 
relativcmcnt recentc, auxquels nous avons deja 
fait allusion. Nous devons toutefois signaler qu’il 


(1) Fierre de Labriolle : « La reaction paienne, etc. » (Pa- 
ris, 1942; L’Artisan du Livre, edit., p. 479-482). 


s’est produit, cn 1946, tmc decouverte sensation- 
nelle. 

Des paysans egyptiens ont trouve, dans une 
grotte de la montagnc Cebel-el-Tarif, a une cin- 
quantaine de kilometres au nord dc Louxoi’, sur la 
rive droite du Nil, line jarre contenant treizc livres 
en papyrus, d’environ mille feuilles au total, redi- 
ges en copte. Ils datent du milieu du hi 1 ' siecle et 
donnent le texte de quarante-deux ouvrages, con^l- 
deres jusqu’ici comme perdus. Parmi cux, il sen 
trouve cinq attribues a « Hermes Trismegiste ». 

Cet ensemble constituait probablement la biblio- 
theque d’un groupement gnostique qui, traque 
comme nous 1’avons vu plus haul, mit ainsi son 
bien a l’abri. 

Des specialties doivent dechiffrer ces documents, 
qui nous permettront de mieux coinprendre, par 
la suite, le probleme de l’Hcrmetisme. 

Pour rheui’e, nous ne pouvons que prendre con- 
naissance des pieces deja mentionnees et en faire 
ressortir les elements concordants. 

D’autre part, nous constatons que rHcrmetisme, 
aussi bien que I’Alchimie (dont il va etre question 
plus loin), furent x'epandus par les Arabes, depuis 
1’Iran jusqu’en Espagne : un de leurs Maitres a 
ete Al-Djaber, a qui on attribue de nombreux ou- 
vrages (fin du viii* siecle). 
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Le ms. 2.327, de la Biblioth&que Nationale, nous 
donne le texte de la « Table irEmeraude » d’Her- 
mes Trismegiste. 

Ce texte etait-il designe ainsi a cause de l’excel- 
lence de son contenu, ou bien parce qu’il aurait 
ete, dans un passe lointain, grave sur une plaque, 
non pas d’emeraude, mais ayant un aspect sexnbla- 
ble, obtcnue par les procedes de la science secrete 
des Temples ? 

Cette deuxieme explication est probablement la 
bonne. 

Voici quelques passages de ce texte celebre : 

« Ce qui est en Haut, est semblablc a ce qui est 
en Bas, car tout ce qui est et a ete est venu de 
I’Un. 


« Un est le Tout; par lui le Tout est; si le Tout 
ne contient pas le Tout , il n’est pas le Tout. (Cet 
axiome est generalement accompagne du symbole 
du serpent « Ouroboros ».) 


« En haut les corps celestes, en bas les clioses 
terrestres; par le Male el la Femelle VCEuvre est 
accomplie. 


« Tu sc pumas le « Feu » de la * Terre », le sub- 
til de Vcpais, auec de grandes precautions. Le prin- 
cipc monte de la Terre au del et redescend sur la 
Terre; il recoil ainsi la force des clioses qui sont 
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en haul et de celles qui sont en bus. II est done 
la force composee de loutes les forces et, des lors, 
elle vaincra tout ce qui est subtil et penctrera tout 
ce qui est epais. » (1). 

C’est cette idee que svmboliserait, dans la Bible. 
« l’echelle de Jacob ». 

Tout comme l’ccole pythagoricienne (dont les 
theories constituerent probablement une divulga- 
tion des connaissances acquises par Pythagore dans 
les temples egyptiens), FHermetisme posait en 
principc que tout Fexistant est regie par des har- 
monies numerates et, qu'en derniere analyse, les 
Nombres constituent la trame de l’Univers. 

Ayant proclame l’unite du Cosmos sur tons les 
plans (« Ce qui est en Haut est le meme que ce 
qui est en Bas»), FHermetisme en tirait la conclu- 
sion que la matiere inorganique n’est pas un etat 
definitif, ni depourvue de Vie; mais bicn un etat 
transitoire, dans lequel la Vie est subjacenle. 

La matiere, elite inerte, se trouve sur le plan le 
plus has dc la creation, mais elle evolue vere des 
etats superieurs; elle n’est done pas l’oppose dc 
FEsprit, mais bien son dernier avatar. 

Elle est constitute dc quatre elements : « Terre- 
Air-Eau-Feu », et contient, en outre, le Principe 


(1) M. Berthelot : « Les Origines de l’Alchimie » (op. cit.). 
Une variantc du texte de « La Table d’Emeraude », tiree de 
la traduction latine de Khun rath, a <5te donn6e par la revue 
« L’lnitiation » (29' ann6e, N" 4, p. 192, 1955). 


invisible et immortel, cinquieme element, ou 
« Quintessence » qui rend possible son evolution. 

Nous retrouverons ce concept dans la Symboli- 
que Rosicrucienne, dans laquelle il est exprime 
precisement par la Rose sur la Croix. 

Faisant encore un pas en avant, l’Hermetismc 
introduisait I'Homme dans le processus et lui assi- 
gnait la tache tie stimuler 1' evolution de la matiere, 
par des moyens adequats. Lors de la chute de 
1’ « Adam Terrestrc », la lumicre dont il etait le 
depositaire s’est enfouic dans Ies tenebres de la 
matiere. Il s’agit maintenant de liberer cette lu- 
miere pour relever la matiere et sauver ainsi la 
Creation. 

Mais la Nature dechue lie pent pas sc relever 
d’ellc-meme, il laut que I'Homme vienne a son 
sccours (1). 

Pour les Rosc-Croix du Moven Age, de meme 
que pour Pai l he Tarse, /’ « Adam Kadmon » 
(homme celeste) s'identifiait a Jesus et le « Grand 
CEuvre » etait la redemption de la Nature, dechue 
par la faute de 1’ « Adam Terrestrc » et rachetee 
par le sacrifice de Jesus. 


(1) Nous sommes frappes par la similitude de ees theories 
c-t de celles du Confudanisme et du Tuotsme qui professent 
que « I'Homme est le Mediateur entre le Ciel et la Terre » et 
charge du meme role. 


Des les temps recules, lorsque le Savoir etait le 
monopole des Inities des Temples Egyptiens, les 
theories de la « Table d’Emeraude » : analogic des 
essences et Unite du Cosmos, ont amene les adcp- 
tes a des recherches chimiques dc transmutation 
des metaux. 

C’est ainsi que l’Hermetisme a enfante la Chimie 
et s’est confondu avec elle; ou, plutot, il constitua 
la theoric, dont la Chimie serait l’application. 

En disant « Chimie », nous entendons parler de 
VAlchimie, vocable construit, plus tard, par les 
Arabcs (« Al-Chimie »), tandis que « Chimie » de- 
rive du mot « Chemi », l’un des noms donnes a 
l’Egypte dans les temps anciens (1). 

L’Alchimie, ou Chimie « Hermetique », ne doit 
pas etre confondue avec la science chimique mo- 
derne. 

Celle-ci n’agit que sur la matiere et par des pre- 
cedes egalement materiels, employes par des sa- 
vants. 

Mais, pour les Alchimistes, comme nous l’avons 
deja expose, I'intervention de l’Homme avait une 
portee tout autre. Ils procedaient dans leurs expe- 


(1) M. Berthelot : « Les Origines de VAlchimie » (op. citj : 
« Ces textes... etablissent la filiation coinplexe, d la fois 
egyptienne, babylonienne et grecque, de VAlchimie » (p. 5>. 

« Les sources dgyptiennes de VAlchimie : 

« ...les papyrus de Leyde, tires d’un tombeau de Thebes, les 
confirment par une preuve sans r&plique et Invent les derniers 
doutes... » (p. 21). 
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riences comme des religieux, conscients de remplir 
le role du « Demiurge 

Les transformations de la matiere qui, outre en 
changer l’aspect physique, en alterent les cax-acte- 
ristiques intimes, apparaissaient aux Hermetistes 
comme un depassement des pouvoirs de l’homme, 
qui empietait ainsi sur la Puissance divine. 

Dans le « Poemander », livre hermetique du 
Moyen Age, nous trouvons le texte de 1’ « Hymne 
Mystique d’Hermes », quc les Alchimistes recitaient 
au debut de leurs operations : 

« Univers, soit attentif a ma voix; terre, ouvre- 
toi; que la masse des eaux s’ouvre d moi; arbres, 
ne tremblez pas. Je veux louer le Seigneur, le Tout 
et I’Un. Que les Cieux s’ouvrent et que les vents se 
taisent; que toutes mes facultes celebrent le Tout 
et I’Un » (1). 

On saisit, des lors, le lien existant entrc la doc- 
trine hermetique et les operations alchimiques. 

Si les derniers etats de la matiere, tels les metaux 
inertes, rcnfcrment le principe de la Vie (« quin- 
tessence »), et si l’intervention de l’lnitie peut libe- 
rer ce principe, il est permis d’envisager la trans- 


CD U est curieux de remarquer que cette Invocation des Al- 
chimistes a inspire le grand Racine dans le passage suivant 
d’ « Athalie » : 

«l joad : 

« Cieux. ecoutez ma voix; terre, prete I’oreille. 

« Ne dis plus, 6 Jacob, que ton Seigneur sommeille. » 
Nous ne pensons pas que ce rapprochement ait ete etabli 
jusqu’ici. 
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formation des metaux communs en or ct, paralle- 
lement, de VAdam terrestre en Adam celeste, de 
I’homme commun en lnitie, capable de realiser le 
Grand-CEuvre. 

En enlevant aux metaux les particularity qui 
les differencient, on doit pouvoir les amener a un 
denominateur, a une substance de base, « materia 
prima », qui constitue le « mercure des philoso- 
phes ». Les manuscrits qui nous sont parvenus 
contiennent des indications fort obscures sur les 
precedes employes; mais elles laissent entrevoir 
<le quoi il etait question. 

Dans 1’Athanor, alainbic ideal, la matiere pas- 
sait par des etats successifs, designcs : « Corbeau, 
Aigle, Cygne, Lion Vert, Paon, Pelican, Lion Rouge, 
Phenix ». 

« Du Dragon empoisonne, on tire un Lion Vert 
rt un Lion Rouge. » 

Ceci est figure par line curieuse estampe de la 
Bibliotheque Nationale, qui est la copie de la l'rcs- 
que de Nicolas Fiamel au « Charnier des Inno- 
cents ». Kile a ete reproduite dans un ouvrage de 
Leo Larguier (1). 

On lit dans le manuserit N" 2.327 de la Bibliothe- 
que Nationale (fol. 73) : 

« II faut dcpouiller la matiere, en lirer fume, 
la se purer du corps, pour arriver a la perfection... 


(1) Leo Larguier : « Les Faiseurs d’Or. Nicolas Fiatnel » 
(Les Editions Nationales, Paris 1936, p. 192-193). 


Et qu’est-ce que depouiller, si ce n’cst appauvrir, 
corrompre, dissoudre, melt re a mart et enlever au 
mercure toute su matiere propre et sa grande mo- 
bilite, a fin gue Vesprit, subsistant et manifestant 
le principe tinctorial, soil rendu susceptible de se 
combiner pour accomplir Voperation cherchee. » 
Lcs nianuscrits hermetiques presentent frequem- 
mcnt le dessin du serpent « Ouroboros » qui est 
lc symbole de la chaine des transformations de 
la matiere, dont aucun des etats ne doit etre consi- 
dere comrne lc point de depart. C’est unc rotation 
<« Rota-Taro ») dans les transformations, oil il n’y 
a pas de commencement. 

Le manuscrit N" 2.327 de la Bibliotheque Natio- 
nale nous presente lc serpent « Ouroboros » accom- 
pagne de l’explication suivante : 

« Le Dragon est le Gardien du Temple; sacrifie- 
le, ecorche-le, separe la chair des os et tu troiweras 
ce que tu cherclies » (1). 

Le « Dragon » est figure evidemment par l’Ouro- 
boros. La suite du textc ne nous conduit-clle pas 


(1) On aurait grand tort de voir dans tout cela des £ lucu- 
brations extravagantes. II s'agit d’un langage embldraatique, 
qui dissimule des procedes alchimiques precis. 

Le savant Marcelin Berthelot (1827-1907), « fondateur de la 
thermo-chimie et de la synthfese artificielle des composes erga- 
niques au meyen des corps dlementaires » (Larousse), admet. 
dans son livre citd, les diverses theories des Alchimistes, y com- 
pris l'Unite de la Matidre : 

« Or. s’il venait a etre dermontri que... Cette /aeon de conce- 
voir les choses n’a rien qui puisse rdpugner a un chimiste, 
versi dans V etude de sa science » (p. 313). 
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a la legende du Troisieme Degre et au Mot Sacre 
de ce grade ? Par ailleurs, le « mot dc Passe » ne 
se refere-t-il pas a l’Alchimie ? 

Ce rapprochement doit ouvrir de pastes horizons 
aux Maitres qui nous lisent et les conduire a une 
noiwelle comprehension de l’ esoterisme de la 
Franc-Magonnerie. 

Nous avons vu que les alchimistes croyaient en 
une transformation simultanee de la matiere dans 
« l’Athanor » et de l’operateur lui-meme, en vertu 
de la « Loi d’ Analogic » exprimee par l’axiome 
hermetique : 

« Ce qui est en Haut cst cela meme qui est en 
Bas » (1). 

Dans le « Manuscrit dc Saint Marc » et dans le 
manuscrit 2.327 de la Bibliotheque Nationale ffo- 
lio 109-V), on trouve un texte conccrnant : « Quel- 
les doivent etre les mceurs de celui qui poursuit 
la Science ». II nous continue le lien ctroit qui 
etait considere necessaire entre le savoir et une 
haute moralite : « Science sans conscience est la 
mort de l' time » (Rabelais) . 

(lj « 11 s’agit tie I’Alchimie. qui pretcndait, d la /o/s. enri- 
chir ses adeptes, en leur apprenant a fabriquer Vor et l" ar- 
gent; les mettre d I'abri des maladies, par la preparation de 
la « panache »; enfin, leur procurer le bonheur parfait, en les 
identifiant avec I’ume du nuon.de et I’esprit universel. » (M. 
Besthelot. op. eit., p. 2.< 
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LA VISION DU ROSE-CROIX 

Detail de la gravure de Rembrandt : « FAUST » - 1652 
(Un doigt mysterieux indique l’id^ogramme alchimique du 
« Sel ». symbole de Sagesse, qui rayonne & cote du Pan- 
tacle rosicrucien.) 
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Par ailleurs, nous constatons sans ccsse quc les 
precedes alchimiques sont ctroitcmcnt lies aux 
theories de la Kabbale. 

Ainsi le « Soufre » (principe masculin, actif. 
J.’.), agissant sur le « Mercure » (principe feminin, 
passif, B.\), produit le « Manage du Roi et de 
la Rcine », ou « du Soleil et de la Lune » : couple 
de forces astrales qui agit aussi bien sur lcs possi- 
bility latentes de la matiere quo sur cclles que 
nous portons en nous-memes. Les lois morales qui 
regissent le domainc spirituel sont aussi reclles 
et agissantes que les lois de la mccaniquc et de la 
physique dans le domainc de la matiere. Nos possi- 
bility devolution morale et psychique decoulent 
du fait quc nous possedons, outre le corps de ma- 
tiere, le « Double » (« Kha » des Egyptiens; « corps 
glorieux » de Paul de Tarse; « perispirit » des Spi- 
rites modernes), auquel est reservee la resurrec- 
tion (1). 

Ce theme hermetique a ete repris au xvnr siecle 
par Joachim Martinez Pasqi alis, Claude de Saixt- 
Mahtin et lcurs disciples. 


(1) Paul de Tarse : « Lettre aux Corinthiens ; aux Romaii 


CHAPITRE TROISIEME 


La Gnose 


Gnose (« Gnosis ») signifie « connaissance » et, 
on particulier, celle de la nature et des attributs 
de Dieu. 

Le savant M. Berthelot y voit « la recherche du 
sens veritable des theories philosophiques et reli- 
gieuses, dissimule sous le voile des symboles et des 
allegories » (op. cit., p. 66). 

An cours du ir siecle, pendant que le Christia- 
nisme etait en train de se former (car il ne prit 
la toumure d’une religion coherentc qu’a la suite 
de 1’Edit de Milan de Constantin I”, en 313), il y 
eut proliferation de doctrines, designees com- 
me « gnostiques », s’inspirant de la Kabbale et ten- 
itant a la syn these du Platonisme, du Judaisme et 
des nouvelles croyances chretiennes. 

Environ soixante-dix sectes gnostiques se mani- 


(1) Eugene Faye : « Gnostiques ct Gncsticisme » (Paul 
Geuthner. 6dit. Paris 192S). 

Michel Nicolas et T. Basiliade : « Le Gnosticisme ». 

E. Amelineau : « Essai sur le Gnosticisme egyptien ». 

H. Leisecang : « La Gncse » (Payot, 6dit.). 
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festerent en divers lieux et epoques. Leur Iheoric 
generate, qu’elles ont regue evidemment de l’Her- 
metisme, etait que l’Univers a resulte de « 1 Ema- 
nation » du Premier principe indefinissablc : elle 
produisit, d’abord, de purs Esprits et, par la suite, 
en se degradant, aboutit a la matiere assujettic a 
l’emprise du Mai. 

D’autre part, « les textes alchimiques montrent 
qu’il existait, a Vorigine, nne affinite secrete entre 
la Gnose... et la Chimie, qui poursuit la possession 
des metaux... » (M. Berthelot, op. cit, p. 66). 

Parmi les Gnostiques des debuts les plus connus, 
nous trouvons Valentin, ne a Alexandrie et decode 
en 161, auteur de l’ouvrage « Pistis Sophia ». 

Ses idees nous sont parvenues surtout a travel’s 
les confrontations d’lrenee et de lertullien. 

D’apres lui, « le monde inferieur » n’est pas 
l’oeuvre directe de Dieu, mais bien d’une enlite qui 
en est emanee : « le Demiurge ». L’Alisolu (Dieu-le- 
Pere, « En-Soph » de la Kabbale) a « emane » trois 
couples d’ « Eons », esprits purs, interniediaires 
entre Dieu et l’Univers et, en dernier lieu, le Christ, 
dont la mission est de ramener a l’Unite le Multiple 
de la Creation. 

L’Humanite fait partie du monde inferieur, mais 
quelques individus (classes en « psychiques » et 
« pneumatiques ») peuvent recevoir la Lumiere, 
tout au moins partiellement. 

Nous trouvons ici l’origine probable des theories 
jansenistes du xvn e siecle. 
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Le gnostiquc Marcion, ne a Sinope, au debut du 
u e siecle, done contemporain de Valentin, attribuait 
a Dicu-le-Perc la qualite essentielle de la Bonte. 
La maliere, par contre, etait pour lui le domaine 
du demon et il plagait entre les deux un interme- 
diaire : le Demiurge. A ses yeux, le Bien et le Mai, 
parlout emmeles, refletaient le combat qui se pour- 
suit entre le Demiurge et le demon. La bonte de 
Dieu permet a rhomme de s’affranchir, car elle a 
mis a sa portee la notion du Bien. 

Cette doctrine est assez analogue a cclle du Moz- 
deisme en Iran (1). 

Un siecle plus tard, Plotin (205-270), disciple 
d’Ammonius Saccas, fondaleur de l’Ecolc d’Alcxan- 
drie, enscignait a Rome une doctrine neo-platoui- 
cicnne, qui s’efTor?ait de concilier certains aspects 
du Christianisme et les croyances ancienncs. II 
recherchait l'union de l’ame individuclle avec Dieu, 
but que poursuivirent aussi, plus tard, les mysti- 
ques, meme au sein de l’Eglise. 

Selon Plotin, « Dieu-l’Un » a emane la Raison 
Universelle, principe formel d'ou est derivee 1’Ame 
Univcrselle, principe vital, lequel, a son tour, a 
produit la matiere. 

C’est la theorie kabbaliste des emanations et 
de leur degradation. 


(1) Charles Autran : « Mithra, Zoroastre et la Prehistoire 
aryenne du Christianisme » (Payot, edit. Paris 1935). 

R.P. Masari : « Le Zoroastrisme » (Payot, (5dit. Paris 1939). 


Son conteniporain, Manks, ne en Iran, decede on 
274, eut un grand succes avec sa doctrine « le 
Manicheisme », qui constituait une synthese du 
Mazdeisme et du Christianisme : co-cxistence du 
Dieu hon (« Ahura-Mazda ») et de l’ange mechant 
qui en est emane (« Angra-Mainyu »)• L’humanite 
a ete produite par ce dernier, mais elle pourra 
s'en affranchir, grace a la Gnose (connaissancc du 
Divin). 

Le Manicheisme fut refoulc graduellement par 
le Christianisme confonniste et il avait presque 
disparu au i.v siecle. Mais, au xi* siecle, on assista 
a sa resurrection dans la region d’Albi, en France. 

Les Albigeois (ou « Cathares », les pin's) etaient 
organises en deux degres : les « Auditeurs » et les 
« Parfaits ». Ils etaient gouvernes par ilouze « Apo- 
tres » et soixante-douze « Eveqiies ». 

On sait que le pape Innocent III proclama ii 
Ieur encontre une croisade en 1209. Ils furent vain- 
cus par Simon de Monfort en 1213 et disparurent 
par la suite. Mais leur doctrine trouva des echos 
dans les chansons des Troubadours et chez les 
« Fidelcs d’Amour » et les Neo-Tcmplicrs. 


Les sectes gnostiques que nous venous de passer 
en revue ont ete cousiderees conune heretiques par 
le Christianisme, constitue en religion d’Etat grace 
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5i ux empcreurs Constantin I" et Theodose I"' et 
organise par les divers Conciles. 

Pourtant, la coupurc est loin d’etre aussi nette 
qu’on le suppose. 

I’n doctcur chretien fervent, Origene, ne a 
Alexandrie en 185, mort en martyr en 254, prit 
unc position intermediaire. II s'inspira du Plato- 
nisme et attribua un sens allegoriquc an contenu 
dcs Livres Sacres (« Scolics sur l’Ecriture », « Prin- 
cipes ». etc.). 

II est vrai qu’il fut, plus tard, renie et liieine 
cxcommunie par l’Eglisc (2" Concile cecuinenique, 
tenu a Constantinople en 553, done 299 ans apres 
sa mort). Mais, si « les ecrits d’Origene furenl 
eondamnes par plusieurs Conciles et plusieurs 
popes, et meme par le V* Concile general, comme 
contenant des heresies, enlre autres celle de la 
reconciliation des demons au jour du jugement... » 
(Pascal, « Les Provinciates », XVII s Lettre), le pere 
Halloix, jesuite, et bien d’autros theologiens, out 
defendu la purete de la foi d'Origene. 


Les livangiles eux-memes presentent, surabon- 
damment, dcs aspects gnostiques. Ainsi, et malgre 
que le Christianisme se considere comme unc doc- 
trine a l’usage de tous, VEvangile de Matthieu dit : 
« Toutes choses m’ont ete donnees par mon Perc 
et personne ne connait le Fils, si ce n’est le Pere; 


personae, non plus, ne commit le Pere, si ce nest 
le Fils et celui a qui le Fils veut le reveler » (Mat- 
thieu : XI-27). « Car il y a beaucoup d'appeles, 
mais peu d’elus » (Matthieu : XXII-14). 

Ces textes, et bien d’autres, expriment la concep- 
tion gnostique que la connaissance est reservee a 
unc elite d’hommes choisis. 

Si nous examinons YEvangile (le Jean, il est a 
peine besoin de rappeler a des Francs-Ma§ons, qui 
appartienncnt aux « Logos de Saint-Jean » et fetent 
ce saint chaque annee au solstice d’hiver, que son 
Evangile doit etre considere comme entiercment 
esoterique (1). 

Il proclame, des le debut, l’existence d’une « Pa- 
role » qui, au commencement, etait avec Dieu et 
a fait toutes choses : 

« Au commencement etait la Parole et la Parole 
etait avec Dieu et la Parole etait Dieu. Elle etait au 
commencement avec Dieu. Toutes choses ont ete 
faites par elle et rien de ce qui a ete fait n’a ete 
fait sans elle. Elle etait la Vie, et la vie etait la 
lumiere des hommes ... » (Jean : I; 1-4). 

Dans cette « Parole » il est aise de reconnoitre le 
« Demiurge », auteur de la creation, emane du 
Dieu supreme ( Dieu-le-Pere ) et coexistant avec 
lui : e’est la doctrine caracteristique du Gnosti- 
cisme. 


(1) Rudolf Steiner : « L’Evangile de Saint Jean » (in-8; 
1945). 
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Jean attribue a la theorie de la Redemption nne 
portee universelle; il elargit le Christianisme sim- 
pliste de Pierre, par des speculations tirees de la 
Kabbale ct du Platonisme, qui apparaissent surtout 
dans son « Apocalypse ». 

L’oeuvre de Paul oe Tarse (Saint Paul) est 
moins connue dans les milieux magonniques; elle 
eut pourtant une grande influence sur les Rose- 
Croix du Moyen Age, qui se sont inspires de ses 
idees sur le Christianisme, exposees dans ses qua- 
torze Epitres classiques. Leur lecture presente, 
pour nous, un grand interct sur le plan doctrinal 
et sur le plan philosophique (1). 

Paul n’a jamais rencontre Jesus. 

Juif tres attache a la loi judaiquc, il combattit 
aprement dans le Christianisme une heresie juive, 
et c’est par une intuition subite qu’il se convertit 
sur le chemin de Damas, en s’y rendant persecuter 
les Chretiens. 

Sa doctrine ne lui a pas ete communiquee par 
les Apdtres qui avaient vecu aupres de Jesus ct qui 
bornaient leur activite au peuple juif. 

Lui, il avail re$u l’annonce de sa mission, d’une 


(1) Epitres de Paul (Nouveau Testament). 

Dr. G. Audiffrent : « Saint Paul et son oeuvre » (E. Leroux. 
6dit. Paris). 

R.P. Dom Jacques Dupont : « Gnosis » : La Connaissance 
religieuse dans les Epitres de Saint Paul » (J. Gabalda et Cic. 
6dit. Paris). 

Alfred Loisy : « Les Mysteres Paiens et le Mystere Chre- 
tien » (Nourry. edit. Paris 1930). 


vision du Christ, tout comnie, plus lard, Mahomet 
la recevra de l’Ange Gabriel : 

« Jc u oils declare, Freres, que I’Evangile qui a 
etc annonce par moi ne vient pas (rhommc; car je 
ne Vai vecu, ni appris, dun hommc, mais blen par 
tine revelation de Jisus-Christ » (« Galates » : I. 
11 - 12 ). 

Paul s’oppose ii Pierre, empetre dans la tradition 
juive, pour lequel le Christianismc etait unique- 
nient affaire de Juifs : il le semonce vertement : 

« Jc dis a Pierre en presence de Ions : « Si toi 
« qui es juif, in vis d la maniere des pa'iens... pour- 
« quoi forces-tu les pa'iens a judaiser ? » (« Gala- 
tes » : II, 1-1). 

L'liostilite des sectateurs chretiens contre la pre- 
dication de Paul se manifesta de maniere acerhe : 
non seulement ils le combattirent a u pres tie Icurs 
coreligionnaires, mais ils allerent jusqu’a le denon- 
cer aux Juifs comine etant transgrcsscur dc la loi 
et cssayercnt dc les ameuter contre lui. 

Finalement, il s’etablit un « modus vivendi » 
entre Pierre et les autres disciples, d’une part, et 
Paul, de l’autre. Les premiers precheront au peu- 
ple juif, tandis que Paul, faisant deborder le Chris- 
tianismc du cadre juif, s’adressera ii toutes les 
nations : 

« ... car, ce n’est pas pur I’ceuvre de la loi (juive) 
que Vhomme est justifie, mais par la foi en Jesus- 
Christ -» (« Galates » : II, 16). 


« 11 n’y a plus ni Juif, ni Grec; il n’y a plus ni 
esclave, ni hommc libre; il n’y a plus ni homme, 
ni femme; ear vous etes Ions « Un » dans le Christ- 
Jesus » (« Galates » III, 28). 

Le Jesus tie Paul n’est done pas le reforma teur 
juif qui poursuit la realisation des propheties a 
1’avantage de son peuple. 11 est le Christ spirituel, 
redempteur de l’humanite tout entiere. Ainsi, Paul 
sera designe, a juste litre, « I’Apotrc des Gentils ». 

En raison du contenu gnostique de sa predica- 
tion et de l’adoption de son christianismc par les 
Rose-Croix des temps anciens, il convient que nous 
en fassions ressortir les aspects caracteristiqucs. 

('.'est dans les « Epitrcs » de Paul que nous trou- 
vons exposee la doctrine selon laquellc le genre 
hitmain, voue a la mort par la faute de « PAdam 
terrestre », a ete rachete par Jesus-Christ « Adam 
celeste ». 

L’humanite vivra grace a la resurrection du 
« Corps glorieux », a l’inslar de Jesus, « ... cur, 
puisque la mort est venue pur un homme, e’est 
aussi par un homme. quest venue la resurrection 
des morls » (I. Corinthicns; XV, 21). 

Paul est tres explicite sur ce point : 

« Ainsi en est-il de la resurrection des morls. 
Le corps est seme corruptible, il ressuscitera incor- 
ruptible; il est seme meprisable, il ressuscite glo- 
rieux, ... il est seme corps animal, il ressuscite 
corps spirituel... » (I. Corinthicns; XV, 42-49). 


11 ne s'agit done nullement dc la croyance catho- 
lique en « la resurrection de la chair » (1). 

D’apres Paul, l’homme est un compose de « cor- 
pus, anima et spiritu ». 

Les spirites de nos jours ont adopte cette theo- 
rie : existence de l’amc, reliee au corps perissable, 
pendant la vie terrestre, par un element interme- 
diate, appelc « perispirit » (2) . 

C’est Paul qui a employe, le premier, Fexpres- 
sion « Homme de desir », pour designer celui qui 
aspire a s’elever dans la Connaissance ; expression 
dont se sont servis les Rose-Croix, y compris ceux 
qui sont proches de nous : J. M. Pasqualis et son 
disciple, Claude de Saint-Martin. 


Un autre personnage de l’Eglise que nous pou- 
vons, parmi bien d’autres, rattacher au Gnosticisme 
et dont la veritable identite demeure incertaine, 
est le « Pseudo-Denys FAreopagite, dont lc « Cor- 
pus Dionysiacum » a ete traduit d’abord par Hil- 


(1) La croyance en la « resurrection des merts » dans leur 
corps materiel a ete proclamee par le II® Concile de Toledo, 
en 675, et par la Bulle « Benedictus Dsus » du papa Be- 
noit XII. 

(2) Conclusions adoptees A l’unanimite par le Congres Spirite 
de Barcelone. 

Dr Philippe Encausse : « Sciences Occultes ». p. 116 (op. 
cit.). 


duin, abbe de Saint-Denis, vers 835, et ensuite par 
Scot-Origene, vers 860 (1). 

« Pour toi, cher Timothee, exerce-toi sans cesse 
aux contemplations mystiques, abandonne les sen- 
sations, renonce aux operations intellectuelles, re- 
jettc tout ce qui appartient au sensible et a. I’intel- 
ligible, depouille-toi du non-etre et de I’etre... 

« Mais prends garde que personnc nc t’entsndc 
de ceux qui se sont pas Inities... » (« Theologie 
Mystique », Chap. I"; 1-2). 

Nous soinmes ici cn presence des meines doc- 
trines mystiques qui out cours, de nos jours, au 
Thibet (2), et ce rapprochement, a travel’s le 
temps et les lieux, nous fait supposer valablement 
qu’il a existe, a l’origine, l’Unite des doctrines ini- 
tiatiques de TOrient et de l’Occident, une Tradition 
Unique dont ce dernier se serait graduellement 
ecarte, cn poursuivant son evolution particuliere 
dans le domaine du concret. 


(1) « CEuvres Completes du Pseudc-Denys l’Areopagite ». tra- 
duction par Maurice de Gandiet (Aubier, 6diteur. Paris). 

(2) « Bardo Thodol » (Le Livre des morts thibetain, suivant 
la version anglaise du Lama Kazi Dawa Samdup). (Adrien Mai- 
sonneuve, Paris, 1933.) 
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CH A PITRE Ql'ATRIEME 


Le Secret de 
la Cathedrale Gothique 

Lorsqu’on traite un sujct aussi vaste ct enveloppe 
que Ic notre, on cst naturellement porte, de disser- 
tations en explications, a s’etendre et s’engager en 
des chcmins attrayants certcs, mais qui condui- 
sent loin du but qu’on se propose d’alteindre. Nous 
nous gardons de ce travel's, voulant suivre un plan 
et niaintenir l'linite <le notre ouvrage. 

Neannioins, apres nous etre occupe de la Kab- 
bale, de I'Hermctisme, de VAlchimic et de la 
Gnose, nous estimons devoir porter notre attention 
sur les Catliedrales gothiques, car leur symbolisme 
scmble avoir ete frequemment inspire de ces doc- 
trines. 

C’est peu apres l’an millc, des que « la Grande 


(1) J. K. Huysmans : « La Cathedrale ». 

Fulcanelli : « Le Mystere des Cathddrales ». 

Robert Ambelain ; « Dans l’ombre des Cathddrales » (Ed. 
Adyar, Paris 1939). 


Peur » de la fin du monde fut dissipee, que l’on vit 
surgir en Europe occidentale (France, Allemagne, 
Italic du Nord, Espagne, lies Britanniques) (1), y 
rempla$ant le style roman, les cathedralcs dites 
« Gothiques », dont l’origine reelle demeure mys- 
terieusc. 

Apres s’etre repandues pendant 1c Moyen Age, 
elles furent eclipsees par lc style neo-classiquc du 
a Palladio, Christopher Wren, etc. Delaissees pen- 
dant une longue periode comme « barbares », elles 
out retrouve, de nos jours, tout leur prestige sur 
le plan tie FArt et, davantage encore, grace a leur 
rayonnement mystique et ii l’esoterisme qu’elles 
recelent. 

Approchons-nous en done, en Indies, marchant 
a la decouverte des Sources sacrees, et voyons ce 
que nous pouvons y decouvrir, par un examen, he- 
las ! trop rapide. 


La premiere remarque qui s'impose ii notre 
esprit, e’est qu’aucune cathedrale ne donne, autant 
que la gothique, l’impression de recucillement, de 
religiosite et de mysterc. Toutes les autres pour- 


(lJ Citcns : en France, Saint-Denis. Paris, Chartres, Rouen. 
Reims, Amiens, Strasbourg, Orleans. Tours, Bourges, Laon. 
etc.; en Allemagne, Cologne, Aix-la-Chapelle, Magdebourg. 
etc.; en Italie, Milan, etc; en Espagne, Burgos, Tolede, Seville. 
L6on, etc; en Angleterre, Westminster, Gloucester, Canter- 
bury. York. etc. 
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raient etre affectees a d’autres usages (ainsi l’eglise 
de la Madeleine, a Paris, devait devenir une gare 
de chemin de fer, et le Pantheon semble repondre 
convcnablement a son affectation actuelle). 

Mais la cathedrale gothique cst reellement et a 
tons points de vue, exoterique et esoterique, la 
Maison du Mystere. 

Sa masse enorme la rend semblable a une mon- 
tagne de pierres, en laquelle un espace creux et 
« couvert » serait dissimule. Ses ornements, detail- 
les a profusion et partout repandus, des fondations 
jusqu’au faite et a la fleche de ses clochcrs, for- 
ment le texte d’un « Volume » que des devanciers 
mysterieux nous ont transmis afin que nous le 
lisions et essayions de le comprendre, tels les 
ornements et les hieroglyphes dcs constructeurs de 
I’Egypte ancienne, parfaitement intelligiblcs a 
ceux qui possedent « la cle ». *s 

Toutes les cathedrales gothiques ont un air de 
resscmblance dans leur disposition generate et dans 
leurs particular! tes; malgre cela, une certaine ori- 
ginalite se revele ici et la, due a l’initiative du Maf- 
tre de l’CEuvrc. 

Leur plan general repondait a des regies strictes, 
qui formaient « le secret » du Compagnon opera- 
tif : 

« Nous savons par Synesius que I’lin des degres 
superieurs d’ initiation aux mysteres d’Eleusis s’ap- 
pelait « V initiation au Cercle »... 

Nous retrouverons l’importance du cercle et de 


son centre, signalee clans un mysterieux quatrain 
du Moyen Age, que sc transmcttaient les maitres 
tailleurs de pierrc de 1’epoquc gothiquc : 

« Un point dans le Cercle 

« Et qui se place dans le Carre et le Triangle: 

« Connais-tu le point ? tout est pour le mieu.v; 

« Nc le connais-tu pas ? tout est vain. » 

... dans le trace de Tarchilecte ou du maitrc, comnie 
dans le signe lapidaire que le compagnon ou mai- 
tre, arrivant dans une ville etrangere, devait « jus- 
tifier»... il s'agit toujours de trouver le cercle di- 
recteur et le pole de symetrie qui commandent 
toute la geometric du trace et livrent la clef de son 
unite » (1). 

La premiere pierrc etait placet- a Tangle nord- 
est : pierre « angulairc », que symbolise dans la 
Logc ma^onnique le dernier Apprenti re?u Franc- 
Mason, en qui la Maconnerie place son espoir de 
perennite. 

Tout comnie la Logc, la cathedrale est « orien- 
tee » : son « Sanctum Sanctorum » se trouve a 
rodent, d’ou vient la Lumiere; 1’entree du sanc- 
tuaire est a l’Ouest. 


(1) Matila C. Giiyka ; « Le Nombre d'Or ». Tome I« r : « Les 
Rythmes » (Paris, Librairie Gallimard), pp. 71-72. 

Voir pp. 70-73-74 les planches du Dome de Milan : plan; ele- 
vation et coupe transversale; schema explicate. 

Du meme auteur : « Esthetique des Proportions dans la 
Nature et dans les Arts » (Gallimard, Paris; 5' edit., pp. 300- 
310 et ailleurs). 
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Cette entree cst constitute generalement de trois 
portes; celle du milieu, la plus importante, nc sert 
qu’en des occasions exceptionnelles, tandis que 
celle de gauche demeure ouvertc. II s’ensuit que 
le sens de circumambulation dans la catliedrale est 
necessairement de VOuest vers I’Est, par le Nord 
et, uu retour, de VEst a VOuest par le Midi : c’est 
le sens du mouvement apparent du Soleil, qu’on 
doit suivre aussi dans une Logc ma^onnique. Cette 
disposition est Ires apparente, par exemple, dans 
les cathedrales de Strasbourg et de Paris. La facade 
de la cathedralc gothique est, prcsque invariable- 
ment, flanquee de deux clochers symbolisant le 
Binairc, tout coniine les deux colonnes J..‘. et B.'. 
des temples magonniques. Ces colonnes etaient pla- 
cees a l’exterieur du portail d’entree tin temple 
de Salomon. 

Souvent, les deux clochers ont une hauteur ine- 
gale, et c’est generalement celui a gauche de l’ob- 
scrvateur qui est le plus haut (Strasbourg, Troyes, 
Bourges, Amiens, Cologne, etc.). Parfois cetle dif- 
ference cst tres grande (Strasbourg, Saint-Denis 
avant la demolition de la flcche <le gauche). Cela 
n’est pas dh au hasard : c’est la col.'. J.'. qui est 
placee a gauche et ellc represente l’elemcnt male, 
actif, tout comine le « menhir » erige dans sa pleinc 
virilite; tandis que la col.'. B.'. (a droite) corres- 
pond au « dolmen », element femelle, passif. Les 
deux concourent a l’entretien de la vie : Roi et 
Heine, Soleil et Lune de la Kabbale, dont le ma- 
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riago produit tout cc qui vil (1). A ce sujet, la 
cathedrale de Strasbourg est caracteristique. On 
ne peut sc tromper en attribuant ce symbolisme 
aux deux clochcrs dc la cathedrale gothique. Celle 
dc Chartres nous l’indique d’une maniere expli- 
cite : le sommet de sa fleche dc gauche (J.\) porte, 
en effet, l’imagc du Soleil, tandis que celui de 
la fleche de droite (par rapport a l’observateur), 
B.'., niontre l’image de la Lune. 

Nous examinerons tout a l’heure les particulari- 
tes de quclques cathcdrales typiques. Auparavant, 
nous devons poser une question qui concerne la 
generalite ties cathcdrales gothiques et qui souleve 
un coin du voile (This; en la circonstance, on ne 
pourrait mieux dire. 

N’cst-il pas frappant que les cathedralcs golhi- 
ques soient presque tou jours consacrees a « Notre 
Dame » ? 

C’est le cas de Paris, Chartres, Strasbourg, 
Rouen, Amiens, Laon, etc. 

Or, l’Kglise eatholique n’a pris position au sujet 
de la « Vierge Marie » qu’en 1854 (Dogmc de rim- 
macul^e Conception) et en 1950 (Dogmc de l'As- 
somption). 

Qu’cst-cc done que cette Vierge-Mere, objet dc 


(1) Depths la plus haute antiquity, les penseurs ont 6te atti- 
cs par cette explication du cycle vital : c’est la thfiorie du 
« yang » et du « yin » des philosophes chinois. 

E. V. Zenkek : « Histoire de la Philosophic Chinoise » 
(Payot, Paris;. 
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Ahbaliulr tlr Sainl-Drni: 
(Autrefois et maintenant) 


culte des avant Van mille et tout au long des sie- 
cles suivants ? 


La eathedrale Notre-Dame de Chartres nous a 
deja revele, par les symboles surplombant ses fle- 
chcs, la signification kabbaliste des deux clochers. 

Ellc cst une des plus anciennes, puisqu'elle etait 
deja achevec en l’an 1200, et celle dont se degage 
le plus puissamment 1’impression de 1’Occulte. 

Penetrons a l’interieur, dans la semi-obscurite 
creee, sous les voutes majestueuses, par de mer- 
veillcux vitraux surcharges de tons sombres et, 
tout a coup, nous apercevons un autel illumine 
par une foret de cierges, sur lequcl trone une 
Vierge Noire ! 

N’cst-ce pas la l’iniage de l’Eternel Feminin, qui 
a ete appele, scion les lieux, Gaea, Rhea, Cybele, 
Demeter, Isis, la Bonne Deesse, la Terre-Mere, des 
profondeurs de laquelle monte la sevc de vie. ? 

Les Vierges Noires etaient venerees en Egypte 
depuis la plus haute antiquite, en des lieux abri- 
tes, loin du feu et de la lumiere solairc, symbole 
de la « Natura-naturans » dont les procedes secrets 
se cachent dans les profondeurs ou ne penetre 
aucune lumiere (1). 


(1) « La Nature craint Metre exposee d tons les regards... 
elle exige des Sages un culte errMdmaUque... » (Macrobe, v 
si^cle). 
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N’est-ce pas la la raison de l’obscurite a 1‘inte- 
rieur des cathedrales gothiques, creee expresse- 
nient par l’emploi de vitraux extremement som- 
bres ? 

Ces cathedrales seraient done le lieu « couvert », 
oil, dans Vobscurite el le secret, la vie s’elabore 
dans le sein de la Vierge-Mere, Isis, mere des 
dieux, tandis qu’a l’exlerieur, les deux principes 
J.\ et B.'., sous l’aspcct des deux clocliers, se nut- 
rient, en vue de cette procreation. 

On sait que, sous la cathedrale actuelle, se trouve 
une vaste crypte, ayant servi de temple pour des 
eultes pratiques en des temps eloignes (1). 

On sait moins qu’un puits mysterieux, presume 
d’une profondeur inexploree, se trouve inclus dans 
la cathedrale et la relic symboliquement aux en- 
trailles de la Terre-Mere. 

Aux rites peu connus de ces Cultes antiques, out 
succ^de ceux du Catholicisme, sous les formes 
etranges de la haute liturgie, qui se deroulent quo- 
tidiennement de nos jours. 

Et les Compagnons operatifs qui ont erige la 
cathedrale ont laisse, sur les dalles de la nef, le 
trace ti’es apparent du « Labyrinthe » qui servait 
aux « voyages » d’initiation des recipiendaires. 


(1) C’est dans la fordt couvrant la region de Chartres que 
les Druides tenaient leur grande Assemblee annuelle, & la- 
quelle ils se rendaient de tous les pays sourais & leur influence. 
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La cathedrale Notre-Dame dc Strasbourg sc si- 
gnalc notamment par son clocher de gauche (col.'. 
J.'.), clout la flechc s’elance vers lc cicl a 142 me- 
tres tie hauteur; par les details de ses ornements 
et par l'iniposante construction. 

Elle cst placee a l’endroit memo oil surgirent des 
temples successifs. 

Au viii 0 siecle, le maitrc-aulel de la cathedrale 
d’alors etait dejii consacre ii la Merge. En 1015, 
l’eveque Werner construisit une nouvellc cathe- 
drale romane depuis les fondations. 

E 11 1176, la cathedrale brulait pour la quatrieme 
fois et, en 1190, l’eveque Henri dc Hasebourg 
commcnca la construction actuellc. L’arrivee a 
Strasbourg de masons hourguignons, cliartrains et 
parisiens (1280 ii 1300) permit de realiser la cons- 
truction gothique actuelle. 

Parmi les nombreux maitres d’oeuvre qui sc suc- 
cederent, on rappelle particulierement Erwin von 
Steinbach, dont une inscription nous dit : « Anno 
Domini 1277 in die beati Urbani hoc gloriosum 
opus inchoavit magister Edwinus de Steinbach ». 

En 1439, le maitre Jean Hui.tz acheva la fleche 
eelebre. 

Les travaux ont continue par la suite, surtoul 
a pres les devastations aveugles de la revolution, et 
Pedificc majestueux constitue une « Somme » al- 
lant dc l’austere roman dc Tabside au gothique 
flamboyant de la chaire. 

Ce qui nous interesse surtout, en tant que Francs- 


Macons, c’est que les noms des maitrcs d’oeuvre 
qui se sont succede nous ont ete transmis et, sur- 
tout, qu’une Loge de magons operatifs crista a 
Strasbourg (comnie en d'autres villes de la Rhcna- 
nie) et prit line grande importance : 

« La gloirc de la cathedrale, desormais chaque 
jour plus grande, fit rendre a ses maitres et a ses 
ouvriers un hommage unanimr. Lorsquc les corpo- 
rations de maitres-architectes et tailleurs de pierres 
du Saint-Empire, reunies it Ratisbonne en 1459, 
s’ organise rent en line association commune, elles 
arreterent que Dotzinger, architecte de l’ oeuvre 
Notre-Dame, et ses successeurs seraient Grands- 
Maitres et juges supremcs des chantiers de I’Em- 
pire et que Strasbourg serait « Grand Cluipitre de 
VOrdre » (1). 

On sait que des historiens de la Franc-Magonnc- 
rie lui attribuent coniine origine lesdites Corpo- 
rations, groupees autour de la Mere-Loge de Stras- 
bourg. C’est une hypothese que nous ne pouvons 
pas discutcr ici; mais, lorsqu’en conlournant la 
cathedrale pour en admirer toils les aspects, nous 
parvenons a la porte de la facade du Midi et nous 
nous trouvons face a face avec la statue severe et 
Acre du Maitre-Architecte Erwin, nous ressentons 


(1) Abb6 Joseph Walter : « La Cathedrale de Strasbourg » 
(Paris, Henri Laurens, 6diteur, 1933) p. 16. 

R. P. Gould : « Histoire Abreg^e de la Pranc-Ma?onnerie » 
(J. LeWgue et Cie, Bruxelles) p. 30 et suiv. 


un choc, nous entendons clairement son reproche 
acerbe a l’encontre des Francs-Magons d’aujour- 
d’hui, assez insouciants de leurs responsabilites 
pour laisser etcindre lc Flambeau; car aucune 
Loge de notre Rite ne continue, helas ! a Stras- 
bourg, et nous en ressentons la honte, la tradition 
de l’ancienne Mere-Loge. 

Nous avons fait allusion deja aux devastations 
subics par la cathedrale du fait des elements et 
des passions des homines. De nombreux temoigna- 
ges de l’esoterisme du passe ont ainsi disparu. 

Lorsquc le culte protestanl fut pratique dans la 
cathedrale (1561 a 1681), les statues de la Vicrge 
et des saints furcnt enlevees. 

Au xvii 1- siecle, cc fut le tour des catlioliques de 
detruire certains details revelateurs des sentiments 
des masons operatifs : telle la sculpture dans la nef 
representant « la liturgie des animaux », qui fut 
martelec. 

Enfin, pendant la Revolution, sur l’ordre des 
representants en mission, deux cent trcnte-cinq sta- 
tues exterieures furent mises en piece, et il se 
trouva memc un officier municipal qui demanda 
la demolition de la flechc celebre, en honnnage a 
l’egalite ! 

II demeure pourtanl <les souvenirs et des indices 
des doctrines secretes des magons operatifs : 

« Lots de I’acheoement de la flcche, en 1439, 
Jean Hiilz posa d son sommel line statue de la 
Vicrge, patronne de la cite et de la cathedrale. 


Cette statue fut remplacee en 1488 par line croi.v 
sur laquelle fureiit graves un calice avec fhostie 
e.t une clef, poses sur un corporal marque de quatre 
petites croix, recours contre les demons destruc- 
teurs qai peuplent les airs, et que plusieurs ins- 
criptions gravecs contre les aretiers de la f l belie 
s'c/forcaient egalement de conjurer » (1). 

Une gravure da xvir siecle (2) nous niontre, a 
l’interieur <le la cathedrale, la chapclle de la Vierge 
et un puits, et nous nous referons ici a notre coni- 
mentaire sur la signification de cc dernier, a pro- 
pos de la cathedrale de Chartres. 


La premiere pierre de la Cathedrale Notre-Dame 
de Paris a ete posee en 1163 par le pape Alexan- 
dre III. Kile surgit a l’endroit merne ou se trouvait 
un temple antique voue a la Vierge-Merc : Isis, et 
sur ses fondations. 

Les noms memes de Paris, Par-isis, Parisiens, 
temoignent du culte d'Isis, et le sceau de la ville, 
attribue a I’exercice de la batellerie, represente, en 
realite, la barque VIsis, symbole tres usite dans ce 
culte. 

Les ornements symboliques des trois portails 


(1) Joseph Walter : « La Cathedrale de Strasbourg » (op. 
fit., p. 50). 

<2) Op. fit., p. 17. 
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Notre-Dame de Paris 
« Portail de la Vierge » 
La Croix a Quatre branches, 
terminecs par unc Rose 
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principaux (facade, a l’Ouest) ont ete etudies dans 
le detail. 

Le portail du milieu, dit « du Jugement dernier ». 
presente en bas, des deux cotes, vingt-quatre me- 
daillons disposes sur deux rangees, qui se referent 
aux operations alchimiques, plus quatrc cartou- 
ches carres, soit ail total 7X4 — 28 sculptures her- 
metiques. 

Au sommet du tympan, le Christ en gloirc a les 
deux avant-bras et les paumes leves, executant un 
signe bien connu des Maitres Masons : « Ah ! S... 
m... D... ». A sa droite est place un sceptre, termine 
par un fer de lance triangulaire : « Solve... coa- 
gula ». 

Ce portail symbolise l'acces a la connaissance 
par lc moyen de VAlchimie. 

La decoration de celui de gauche, dit « Portail 
de la Vierge », s’inspire de I'Astrologie. La Vierge- 
Mere tient dans sa main droite une Croix a quatre 
branches horizontales, dont chacune est terminee 
par une Rose. Nous sommes evidemment en pre- 
sence de symboles rosicruciens : la Croix, la Rose 
et le Nombre Quatre. 

Nous verrons plus loin, traitant la legende de 
Chi'istian Rosenkreuz (1), quc cet Initie portait a 
son chapeau « quatre roses rouges ». 

Enfin, le portail de droite, qui est le plus ancien 


(1) Livre Premier; Troisiemc Partie, Chap. II. 
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(vers 1165), nous montre la Vierge-Mere, placee 
entre les deux Col.’., tenant son Fils sur les ge- 
noux et portant un sceptre termine par une pomme 
de pin, antique symbole de la fecondite que les 
Galles, pretres de Cybele, portaient a Rome. 

Des trois portails, seul celui de gauche est ouvert, 
pour diriger la circumambulation a l’interieur dans 
le sens solaire (1). 


Les cathedrales gothiques, tout en obeissanl aux 
memes regies de la construction suivies par les 
magons operatifs, ne presentent pas, pour autant, 
au meme degre, l’esoterisme kabbalistique et her- 
metique des Rose-Croix. 

L’abbatialc de Saint-Denis, pres de Paris, cn 
semble assez depourvue. Mais on peut sc demander 
si l’appellation « Sanctus Dionysos » (Bacchus) ne 
fait pas allusion a un sanctuaire qui aurait ete 
erige la a l’intention du dieu de ce nom (2). 

La construction actuellc est la cinquieme connue. 


(n On attribue aux Portails, g^neralcment triples, la signi- 
fication d’accfes a l’Orient (lumiere, connaissancc) par moyen 
c!e l'Astrologie, de la Magie et de l'Alchimie. Lorsqu'ils sont 
quintuples, ccmrae a Bourges, il s’agirait, en outre, de la 
Kabbale et de la Gnose. 

(2) Henry de Vibraye : « Les Dieux du Paganisme » (Hazan. 
6diteur; Paris, p. 156 et suiv.). 

« Aux grandes Dionysies, qui se celAbraient a Athenes au 
printemps, on accourait de tous les points de la Grdce. » 


II y eut, d'abord, unc chapelle en 175, oil fut inhu- 
me le roi Dagoberl en 638; ensuite, line basilique 
caroliugienne achevee en 775, qui flit detruite par 
les invasions normamlcs. Suger, abbe dc Saint- 
Denis, fit construire, de 1140 a 1144, line eglise 
gotliique, et finalcment le maitre d’ oeuvre Pierre tie 
Monteremj, constructeur de la « Sainte-Chapelle » 
a Paris, eleva, an xm e siecle, l’edifice actuel, qui 
etait pourvu d'une flcche de 84 metres erigee sur 
le clochcr nord (col.'. J.'.). 

A rinterieur, on est frappe par la beaute des 
piliers de la nef, qui sont formes par d’elegants 
faisceaux de colonnettes montant jusqu'au faitc et 
qui rappellent de maniere frappante la technique 
des constructions en bois. 

L’eglise est dediee a saint Denis, dont la statue 
surplombc le fronton central de la facade. On y 
trouve pourtant unc chapelle consacree a la Vier- 
ge, appelee « Notrc-Dame de l’Abbaye », et on re- 
marque la statue de la « Viergc-Mere » ail milieu 
du portail nord du transept. 

Devenue lieu de sepulture des families royales 
depuis le vii* siecle et, a ce titre, le haut-lieu de la 
France, l’abbatiale a ete durement eprouvec par 
la fureur de la revolution. En 1793, line soi-disanl 
« Commission des Beaux-Arts » (!) fit detruirc, en 
trois join’s, cinquante el une sepultures et quaran- 
te-sept « gisants », et, du 14 au 25 octobre 1793, la 
populace, dechainee, viola les cercueils et en dis- 
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persa les restes funebres, saccageant et detruisant, 
en meme temps, des objets d’une valour historique 
inestimable. 

On dirait que cette profanation a depasse ce que 
l’occulte pouvait tolerer. En 1836, la foudre tornba 
sur la haute fleche du clocher nord (J.\) et l’in- 
cendia. Reconstruite de maniere malliabile, elle dut 
etre demolie definitivement. Ainsi, depuis lors, 
e’est le clocher slid (B..) qui est dominant; la sym- 
bolique est inversee, l’entree elle-meme de l’edifice 
est inversee, car elle a lieu maintenant par la 
porte de droite et, dans ce renversement general, 
on ne pergoit plus l’effluve psychiquc de VEggre- 
gore, laquelle ne pourra se former a nouveau 
qu’au cours des siecles a venir et a la condition 
que les donnees esoteriques fondamentales soient 
retablies. 


L’cxpose qui precede aura fait ressortir, bien 
que tres incompletement, l’esoterisme de la catlie- 
clrale gotbique dans scs elements essentiels. 

Sa decoration elle-meme est l’expression des 
legendes bibliques et de la vie journaliere du 
peuple, refletee par les travaux des saisons; ceci 
mele aux signes du Zodiaque et aux symbolcs de 
1‘Alchimie, de l’Hermetisme et des croyances plus 
anciennes. 

Elle ne peut done pas avoir ete laissee a l’initia- 


tive individuelle des tailleurs de pierces, sauf dans 
les details. 

Sa disposition generate degage une signification 
qui fait necessairement partie du Plan elabore par 
le Maitrc de l’CEuvre. Celui-ci etait done cn pos- 
session des anciennes traditions et des connaissan- 
ces de Kabbale et d’Alchimie. Pour cet Initie, les 
opinions courantes n’avaient aucune valeur : il 
plongeait resolument nonnes, moines, papes ct rois 
dans le meme chaudron infernal. II pensait et agix- 
sait, en somme, en Rosc-Croir. 

A travel's le symbolisme des cathedrales gothi- 
ques, nous saisissons revolution de l’Eglise catho- 
lique, sous la poussec de forces qui agissent en 
permanence sur l’humanite. 

S’etant propose un eulte Solaire, a la suite du 
Judaisme, elle a dfi graduellement fairc une place 
egale au eulte Lunaire, ou terrien. L’Isis, Vierge 
et Mere, la « Natura Naturans » venant du fond 
des ages, a pris sa revanche et s’est installee sui- 
les autcls catholiqucs apres s’etre manifestee dans 
la pierre des cathedrales gothiques. 

II en a ete de meme pour la religion egyptienne, 
lorsque Amenophis IV (1380-1346 av. J.-C.) adopta 
le eulte Solaire d’Aton. 

A cet egard, la difference entre le Catholicisme et 
le Protestantisme est beaucoup plus profonde qu’on 
nc le suppose et, si le premier exerce un plus grand 
attrait, e’est justement parce qu’il a incorpore l’es- 
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sentiel dcs cultes antiques, tout en se flattant <le 
lui donner un sens nouveau (1). 

Qu’on nous comprenne bien. II ne s’agit pas, 
dans notre esprit, de proner d’anciennes croyances, 
ensevelies dans Ic suaire dore de la legendc, mais 
bien dc montrer qu’il n’y a pas d’elaboration « cx 
nihilo » des doctrines et que les croyances catholi- 
ques, ainsi que toutes les autres, ne sont que le 
prolongement d’autres, plus anciennes, avec les- 
quelles elles sont etroitcment imbriquees. 


Pour conclurc l’expose dc « Sciences Occultes » 
que nous venons de presenter, nous rappellerons 
la parabole du « Thalmud » : 

« 11 y en a quatre qui sont entres dans le Jar- 
din de Delices... 

« Le premier regarda d'un ceil curieux et perdit 
la vie... 

« Le deuxieme regarda aussi, mais il perdit la 
raison... 

« Le troisieme fit des ravages dans les planta- 
tions... 

« Enfin, le quatrieme etait entre en paix et sor- 
tit en paix; car le Saint ( dont le Nom soit beni) 


(1) Au sujet do la « Femme celeste » et du symbolisme her- 
metique, voir Oswald Wirth : « Le Symbolisme hermdtique » 
(Ed. du Symbolisme, Paris 1931). 


avait (lit : « Qu’on epargne ce vieillard; il est 
« digne tie servir a ma gloire ! » 

Telle doit etrc l’attitude de l’lnitie envers les 
Sciences Occultes : entrer en paix, sortir en pair, 
s’abstenant absolument de toute pratique de magie : 
car ce domaine est sounds, coniine toils les autres, 
a la volonte du « Saint », de Celui qui ecliappe a 
toute enonciation, a toute constatation, et qu’il ne 
sc peut pas, pourtant, qu’Il ne Soil ! 


TROlSIfiME PARTIE 


QUELQUES TEXTES 
ROSICRUCIENS 


Preambule 


Maintenant que nous avons pris connaissance des 
sources des doctrines rosicruciennes, nous pouvons 
examiner avec une comprehension meilleure quel- 
ques Textes Rosicruciens caracteristiques. 

Nous en analyserons ici Ti’ois, appartenant a des 
epoques successivcs (le Qualricme etant forme par 
le present Ouvrage) (1), et nous pourrons nous ren- 
dre compte, par leur examen, de la continuite de la 
pensee rosicrucienne le long des siecles, malgre 
lcs changemenls profonds du milieu. 


« La Divine Comedie » de Dante Alighieri 
(xin c -xiv fi s.) nous met en presence du Rosicru- 
cisme encore proche de ses origines, tout imbu de 
gnoslicismc et lie etroitement a l’organisation 
Templiere. 

« Les Noces Chymiques de Christian Iiosen- 
kreuz », attribue a Jean Valentin Andreas, paru 
trois siecles plus tard, est l’expression du renou- 


(1) Dante Alighieri : « La Divine Com6die ». 

« Si ch’io fid sesto fra cotanto senno » (Enter. IV. v. 100- 
102 ). 
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veau rosicrucien, q»i s’est produit au xvi°-xvu c sli- 
de sous l’influence dc la Reforme. 

Enfin, trois siccles sc sont encore ecoules et le 
xi.v sieclc nous apporte un livre qui semble puiser 
l’inspiration rosicrucienne aux sources les plus 
pures, tout cn la revetant des draperies chatoyan- 
tes du Romantisnic : « Zanoni », par Sir Edward 
Bullwer Lyttox. 

Nous avons clioisi ces trois oeuvres parmi d’au- 
tres, parce que nous estimons qu’elles sont vrai- 
ment representatives du Rosicrucisuie a leur epo- 
quc et, en les rapprochant, clles forment un ensem- 
ble constituant le ])anorama du Rosicrucisme de 
ton jours. 
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CHAPITRK PREMIER 


Dante Alighieri 
et “La Divine Comedie" 


Un exemple caracteristique 
de I'Esoterisme Rosicrucien et Templier 
au XIII e siecJe 


Nous nous somnies occupe ici, a plusieurs repri- 
ses, de Dante et dc son oeuvre. Etant donnee Pim- 
portance <ic la contribution dc cet auteur au Rosi- 
crucisme, il convient que nous traitions 1c sujet 
de inaniere plus etendue. 


(1) « La Divina Commedia di Dante Alighieri » col com- 
mento di Pietro Fraticclli (Firenze-G. Barbera Editore, 1873). 

Dante : « La Divine Comedic », traduite par Henri Lon- 
gnon (Gamier Freres, Paris). (Traduction Interpretative, qui 
rend le texte accessible et l'explique par d’abondants commen- 
taires.) 


Dante Alighieri (1265-1321) a ete un adepte qui 
n’a pas observe avec rigueur « la Loi du Silence », 
mais son genie lui a permis de s’exprimer d’une 
maniere tellement hermetique que nombreux sont 
ceux qui doutcnl encore de la realite de son Mes- 
sage, destine uniquement aux Indies. 

Dante a ecrit de nombreux ouvrages qui out un 
sens allegorique; citons : le « Canzonierc *, recueil 
de poesies morales et philosophiques; le « Convi- 
to » ou il est aussi question de philosophic et de 
moi-ale; la « Vita Nuova » (Vie Nouvelle), dont le 
titre est asscz transparent pour nous laisscr devi- 
ner de quoi il est question : sous le pretextc de 
relater ses jeunes amours avec Beatrice, il ex- 
pose allegoriquement la doctrine des « Fidelcs 
d’ Amour ». 

Le couronnement de cette suite d’ceuvres est sa 
celebre « Comedie », que les contemporains ont 
qualifiee de « Divine ». C’est son ouvrage le plus 
connu, ecrit vers 1314; il demeure tou jours incom- 
pris des profanes. 

Le premier auteur recent qui a decouvert l’eso- 
terisme de Dante fut le celebre poete l T go Foscolo; 
mais celui qui l’a analyse et mis en lumiere le 
mieux a ete l’ecrivain Gabriele Rossetti, qui a 
publie a Londres, en 1825, le « Commentaire ana- 
lytique sur /’ « Enfer » de Dante »; en 1842, le 
« Mystere de 1’ Amour platoniquc an Moyen Age, 
derive des Anciens Mysteres », et, enfin, « De I’es- 
prit anti-papal qui produisil la Reforme ». 
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Poursuivant ces etudes, Eugene Aroux a ecrit, 
en 1853 : « Dante Heretique, Revolutionnaire et 
Socialiste » (1). 

L’auteur a si bien saisi l’attitude de Dante dans 
ses oeuvres, qu’il adopte lui-meme une tournure 
semblable. Dans l’introduction et tout au long dc 
son expose, il feint de se poser en adepte devot de 
l’Eglise et de blamer sans cesse ce qu’il decouvre 
d’hermetique dans les ecrits de Dante, tout en 
degageant leur veritable signification. 

Eliphas Levi (Abbe L. Constant) a signale, lui- 
aussi, l’esoterismc dantesque : 

« Son del se compose dune serie de cercles 
kabbalistiques, divises par une croix comme le 
pantacle dEzechiel : au centre de cette croix, fleu- 
rit une Rose et nous voijons apparaitre pour la 
premiere fois, expose publiquement et presque 
categoriquement explique, le symbole des Rose- 
Croix » (2). 

Sedir (Yvon Leloup), dans son « Histoire et Doc- 


(1) Eugfene Aroux : « Dante h6r6tique, rovolutionnaire et 
socialiste » (Editions Niclaus. Paris 1939). 

Eug. Aroux offrit son ouvrage au Grand Orient de France, 
qui chargea le R'. Boub^e d’en faire un rapport. Ce Frfere. 
rejetant cet ouvrage avec mepris, conclut ainsi : 

« A quelles erreurs l’ amour-propre ne nous entraine-t-il pas ? 
L'icrit de M. Aroux fut ddpose dans la bibliotheque. » 

« Souvenirs Magonniques du F.'. Boubee »; Paris 1866; 
p. 103 & 105. (Typographic Alex. Lebon.) 

(2) Eliphas Levi : « Histoire de la Magic » (Gerner-Balli6re, 
edit. Paris 1860). p. 358-359. 
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trines ties Rose-Croix », citant Papls (« Traite Me- 
thodiquc des Sciences Occultes »), ecrit : 

« ... trois courants traditionnels : celui du Gnos- 
ticisme, continue par les Cathares, les Vaudois, les 
Albigeois et les Templiers et dont le genial inter- 
prets est le Dante... » (1). 

Fr. Wittemans signale, lui aussi, le role de Dante 
Rose-Croix et Neo-Templicr (2). 

Rene Guenon a repete les auteurs precedents, 
sans apporter d’elcments nouveaux (3). 

En ce qui nous concerne, nous avons montre, a 
plusieurs reprises, rimportance que presentent la 
« Divine Comedic » et les autres ouvrages de 
Dante pour comprendre les grades rosicrucicns et 
templiers de la Franc-Ma?onnerie. 

Nous avons cu la chance d’etudier ces ouvrages 
sur les bancs memes de Fecole et dans le textc 
original, et d’entendre des commentaires etendus, 
par des maitres qualifies, et, ainsi, il nous a etc 
possible de saisir l’esoterisme de Dante au fur et 
a mesure que l’initiation aux grades inaconniques 
repandit la lumiere dans notre esprit. Ayant ete ii 
ineme de bien comprendre, nous pouvons donner 


(1) Sedik : « Histolre et Doctrines des Rose-Croix » (op. 
eit.. p. 11). Son chapitre I r traite tout au long les doctrines 
dantesques, suivant surtout l'ouvrage d'Aroux. 

(2) Pr. Wittemans : « Histoire des Rose-Croix » (op. cit.). 

(3) Ren6 Guenon : « L’6sot6risme de Dante » (3 c edit. Paris 
1949). 
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a nos lecteurs une idee claire du contcnu de l’oeii- 
vrc dantesque, en relation avec lc sujet que nous 
traitons ici. 


Presque lous les travaux qui ont pour but d'ex- 
pliquer et de connnenter « La Divine Comedic. » 
sont dus a des profanes; de sorte que, tandis que 
les moindres details, linguistiques, poetiques, his- 
toriques, etc., ont ete l’objct d’une exegese meticu- 
leuse, l’intention de l’oeuvre et son esoterisme 
echappent totalcment auxdits connnentatcurs. Pour 
les aveugles, il n’cxiste pas de lumiere. 

C’est a nous, done, qu'il appartient de la pro- 
clamer. A cette fin, approchons-nous de « La Di- 
vine Comedie », avec le respect et lc recueillemcnt 
que nous eprouverions en visitant une cathedralc 
gothique. A l’instar de celle-ci, lc poeme cst cons- 
truit avec des volumes gigantesques, mais parfai- 
tement equilibres, qui nous font ressentir notre 
petitesse. Connne la cathedralc gothique, il cst 
orne de toutes sortes de details, qui lc surchar- 
gent, sans masquer pourtant sa silhouette grandiose 
et Ini donnent une vie qui est lc reflet de rHumain. 
Comme la cathedralc gothique, « La Divine Come- 
die » renferme dans son plan, dans ses propor- 
tions, dans certains details, des significations reser- 
vees uniquement aux Inilies. C’est Dante lui-meme 
qui met en eveil notre attention : 
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« O vous, qui possedez le juste entendement, 
« Contemplez la Doctrine qui se cache 
« Sous le voile des vers etranges... » 

(« Enfer », Ch. IX, v. 61-63.) 

Dans une leltre adrcssee son protecteur et ami, 
Can Grande della Scala, seigneur de Verone, 
Dante ecrit : 

« II faut savoir quc le sens de cet ouvrage n’est 
pas simple; qu’on pcut, par contre, I’appcler : a 
plusieurs sens, puisque le sens qu’on obtient des 
mots n’est pas le me me que celui des choses qui y 
sont exposees. » 


Le sujet de « La Divine. Comedie » est le sui- 
vant : 

A I’instar de Virgile, qui, dans son « Eneide * 
(VI C livre), fait descendre Knee aux Enfers, muni 
du « Rameau d'Or », Dante suppose de faire un 
voyage a travers l’Enfer, lc Purgatoire et le Para- 
dis, et il relate et commente ce qu’il y decouvre. 

On pcut voir dans ce programme une allusion 
aux trois voyages symboliques du recipiendaire, 
lors <lc l’lnitiation magonnique. 

L’exploration de Dante est supposee debuter 
dans la nuit du Jeudi Saint de l’an 1300 et durer 
dix journees. Le jour choisi est celui de la grande 
celebration des Rose-Croix et le nombre dix peut 
se referer a la Kabbale ( les dix Sephiroth ). 
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Cost ViRf.iu.. qui symbolise les connaissances 
esoteriques ties Aneiens (« Eneide », VI 1 ' livre), qui 
accompagne Dante jusqu'aux approches du Para- 
dis. A ce moment-la, il est remplace par Beatrice, 
personnage emblematique, dont lc poete donne la 
description suivante : 

« Couronnee d’olivier par-dessus un voile blanc, 

« Une femme m'apparut, qui sous lc manteau 

[vert, 

« Portait un vetement couleur de flumme vine. » 
(« Purgatoire »; Ch. XXX, v. 31-33.) 

Nous trouvons ici non settlement les symboles 
rosicruciens du 18" degre (blanc, foi; vert, esperan- 
ce; rouge vif, charite), mais aussi un symbole du 
4 degre (couronnc d’olivier). 

On peut done interpreter valablement la Femme 
Beatrice, de meme que cellc des « Fideles 
d* Amour », comme l’embleme dcs doctrines rosi- 
cruciennes du Moycn Age. La suite nous le con- 
tinue. 

Beatrice est bientot rejointe par Saint Bkrnard 
et le poete monte avec eux jusqu’au sommet du 
Paradis, ou il est ebloui par la presence de Dieu, 
« amour qui meut le Soleil et les aulres etoiles ». 
Par ce vers, lc poeme est aclieve. 

Or, il taut remarquer que Saint Bernard est l’au- 
teur presume de la Regie Templiere et que l’ideal 
d’Amour constituait alors (« Fideles d’Amour », 


etc.) ct continue de constituer, do nos jours, Ic 
fondement <les crovances rosicruciennes. 


Lc plan general de Pouvrage etant ainsi esquisse, 
nous clierchcrons maintenant d’en decouvrir 1’eso- 
terisme, en nous arretant a dcs passages particulic- 
rement revelateurs. 

Remarquons, tout d’abord, que « La Divine Co- 
medie » cst constitute dc Trois Parties, dont cha- 
cune comprend Trente-Trois « Chants » ou Chapi- 
tres (1) : ces Nonibres sont evidenunent symboli- 
ques, tout conune en Franc-Maconnerie. 

Les vers comptent Onze svllabes el sont groupes 
par trois. lei encore, il y a lieu de voir un clioix 
intentionnel et nous traiterons par la suite l’esotc- 
risme de ces Nonibres (2). 

Enfin, ce n’est certes pas un hasard si cliacuue 
des trois parties de Pouvrage cst terminee par le 
meme mot : « Etoiles ». Le poete a-t-il vouhi se 
referer a Pinitiation compagnonniquc des « opera- 
tifs » ? (« J’ai vu I’E... On pent le supposer, 


(1) La premiere partie («L'Enfer») en contient trente-quatre, 
mais le premier chant doit etre considere comme Prologue, 
ainsi que le dit le commentateur Pietro Fraticelli (preface il 
1 ’Edition Barbera, Florence 1873; p. 23). 

(2) Livre Deuxteme, Chap. XX. 
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car le passage tlu Triangle a 1’Etoile (1) semble 
claireraent indique par le vers suivant : 

0 triple Lumiere, qu’en line Etoile Unique... » 
(« Paradis »; Chap. XXXI, v. 28.) 

On trou ve dans- le poeme d’autres allusions, Ires 
frappantes, a un rituel de macons opera tifs, dont 
nous aurions conserve des elements caracteristi- 
ques; ainsi, « les trois pas » sont mcntionnes plu- 
sieurs fois : 

« Elle riait, (lroite sur Pautre rive... 

« Le fleuve nous separait de trois pas. » 

(« Purgatoire »; Ch. XXVIII, v. 67-70.) 

« lei, fixe bien, o lecteur, les yeux sur la Verite, 

« Car le voile est desormais si mince 

« Quit est certcs aise de le traverser... 

« Trois pas seulement, je crois, je descendis. » 
(« Purgatoire »; Ch. VIII, v. 19-21 et 46.) 

Dante appelle done expressement I’attention du 
lecteur averti sur le sens cache tie ce qu’il doit 
exprimer a mots couverts. 

Les doctrines rosicruciennes font l’objet d’allu- 
sions frequentes et tres precises et nous retrou- 
vons, ici aussi, les monies donnees fondamentales 
<le nos propres Rituels. 

La Croix et la Hose sont des symboles dont le 


: De i'Apprentissage au Compagnonnage. 
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poete se sert a des endroits essentiels de son ou- 
vrage; au « Paradis » : la Rose represente, genera- 
lement, l’assemblee des Inities : 

« Et si le plus bas degre irradie 
« Une si grande lumierc, quelle sera Vampleur 
« De cette Rose dans scs petales extremes ? 


« Dans le jaune de la Rose eternelle... » 

(« Paradis »; Ch. XXX, v. 115 et suivants.) 

« En forme, done, de Rose candide »... 

(« Paradis » ; Ch. XXXI, v. 1.) 

C’est le Paradis qui presente, dans son ensemble, 
1’aspcct d’une Rose, en raison de la disposition des 
Elus. (« Paradis »; Ch. XXXI et XXXII.) 

Lie Pelican : 

« Void celui qui se posa sur la poitrine 
« De notre Pelican... » 

(« Paradis*; Ch. XXV, v. 112-113.) 

La Cenk et l’Auneau : 

« O Confrerie elue a la grande Cene 
« De iAgneau beni, qui vous nourrit 
« Si bien que not re ap petit est toujours satis- 
[ fait . » 

(« Paradis »; Ch. XXIV, v. 1-3.) 
Remarquons, en outre, les trois interrogatoires 
auxquels Dante est sounds, sur la Foi (« Paradis »; 
Ch. XXIV), VEsperance (« Paradis*; Ch. XXV) et 
la Charite (« Paradis*; Ch. XXVI). 


Lorsque Jean l’Evangei.iste apparait an poete, 
la liuniere qu’il degage est si eclatante que les 
yeux de Dante en sont aveugles au point de ne 
plus discerner Beatrice, qui se trouve, pourtant, 
a scs cotes : 

« O combien je me troubled dans mes esprits 
« Lorsque je me retour nai pour voir Beatrice, 
« Be ne pas pouvoir la discerner, bien que je 
[fusse 

« Pres d’ellc, dans le monde heureux. » 

(« Paradis*; Ch. XXV, v. 136-139.1 

On sait le role de VEvangile de Jean aupres des 
Gnostiques et dans les Chapitres rosicruciens. 

Les tenants de l’interpretation scolastique (ou 
exoterique) du poeme peuvent voir dans tout cela 
de siniples coincidences avec les symholes et les 
rites du Catholicisme, de la part d‘un « croyant 
fervent ». Mais alors, comment cxpliquent-ils l'atti- 
tude aprement anti-papale <le Dante, qui met dans 
la bouche de Pierre l’apostrophe suivante : 

« Celui qui usurpe ma place sur terre 
« Ma place, ma place qui demeure vide 
« En presence du Fils de Dieu, 

« A fait de mon tombeau un cloaque 
« De sung et de corruption; si bien que le. Malin, 
« Qui tombe d’ici-haut, se rejouit la-bas. » 

(« Paradis »; Ch. XXVII, v. 22-27.) 


Et encore : 


« Deguises en pasteurs, <les loops rapaces 

« On voit d’ici-haut dans tons les Eveches : 

« O vengeance dc Dieu ! pourquoi attends-lu 
[ encore ! » 

(« Paradis » ; Ch. XXVII, v. 55-57.) 

Enfin, tons les connnentateurs se sont mis l’esprit 
ii la torture pour donner line interpretation plausi- 
ble aux vers fameux : 

« Pape Satan, pape Satan, aleppe ! » 

« Cria Pluton iVune voi.v puissante... » 

(« Enfer » ; Ch. VII, v. 1-2.) 

Pluton, lc gardicn des Enters, jette ce cri d’alar- 
mc a l’approche de Dante, parce qu'il est un 
honnne vivant et non pas une ombre. Apparcin- 
ment incomprehensible, lc vers devient clair en le 
mettant en languc francaisc entierement : 

« Pape Satan, pape Satan, a t’epee ! » 

Pluton alerte, en frangais, le pape fnmcais Cle- 
ment V, qui collabora avec Philippe lc Bel a la 
destruction de l’Ordre du Temple et l'identifie ii 
Satan lui-meme. 

Nous disons bien que cette interpretation est la 
seule acceptable et cela resulte d’evidence d’autres 
allusions aux Templiers, dont le poetc se constitue 
1'apologiste et le vengeur : 
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« On ij vcrva (dans 1’Enfer) celui qui inflige des 
[ dommagrs sur la Seine, 

« Lr faussaire qui mourra du choc dun san- 
[glier. » 

C’est do Philippe le Bel qu’il s’agit, persecuteur 
dcs Templiers, mort en 1314 d’un accident do 
chassc. 

A ce moment-la, Dante ctait sur le point de ter- 
miner son poeme et il avait deja redige les vers 
suivants, qui exprimaient le souhait de la fin pro- 
che du roi : 

« Je vois le nouveau Pilate si cruel 

« Qu’il n’est pas satisfait de cela et 

« Porte sa cupidite illegalement sur le Temple. 

« O mon Dieu, quand aurai-je la satisfaction 

«. De voir la Vengeance qui, cachee dans ton 
[secret, 

« Rend doux ton courroux ? » 

(« Purgatoire »; Ch. XX, v. 90-95.) 

Dc cette Vengeance, il cst question aussi a d’au- 
tres endroits : 

« O Vengeance de Dieu, pourquoi attends-tu 
encore ? » 

(« Paradis »; Ch. XXVII, v. 57.) 

11 est superflu d’attirer l’attention dcs Francs- 
Ma?ons Ecossais du 30 degre sur ccs allusions, dont 
ils sont a meme de saisir toute la signification. Elies 


doivent aussi les eclairer sur l’esoterisnie de leur 
Rituel, qu’ils parviendront ainsi a mieux compren- 
dre. 

Nous avons deja produit une citation qu’il con- 
vient de repeter a cette place : ellc se refere au 
supplice des Templiers, brules vifs a Paris, pres de 
1’eglise Saint-Antoine, le 12 ct lc 19 mai 1310 : 

« J’elevai les mains assemblies 

« En regardant le feu et j’imaginai vivcment 

« Des corps luimains que j’avais deja vu bruler. 

« Les bons gardiens se tournercnt vers moi 

« Et Virgile me dit : « Mon fils, 

« II pent g avoir id, supplice, mais non pas 
[mort ! 

« Souoiens-toi, souviens-toi... » 

(« Purgatoire »; Ch. XXVII, v. 10-23.) 

lous ces passages denianderaient de longs com- 
mentaires, qui trouveraient leur place en traitant 
le Rituel du 30“ degre. 

Retenons ici, entre temps, que Dante Alighieri sc 
revele cornrne un Templier resolu, dont la foi ar- 
dente eclate partout. 

Beatrice lui montre, au Paradis, Passemblee des 
Elus, formant une rose : 

« Beatrice m’amena et dit : « Ilegarde 

« Combien nombreux est le Convent des man- 
fteaux blancs, 

« Regarde notre. cite combien vasle, 
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« Regarde nos sieges tellement remplis 
« Qu’il y manque bien pen des ndtres... 

« Sur ce grand siege que tes yeux remarquent 
« A cause de. la couronne qui, dejd, s’y trouve, 

« Siegera Vame, qui est dejd auguste, 

« Du grand Henri... » 

(« Paradis » ; Ch. XXX, v. 115-138.) 

Par une transposition dc FApocalvpse, 1 auteur 
fait ici une allusion, parfaitement clairc, aux Tern- 
pliers (qui revetaient un manteau blanc), assem- 
bles de maniere a former une « rose candidc » 
(« Paradis »; Ch. XXXI, v. 1) et ii Hknri VII, empe- 
reur d’Allemagne en 1308, roi d’ltalie cn 1311, que 
les Neo-Templiers consideraient comme leur chef, 
par opposition au pape ct au roi de France. 


Ces passages caracteristiques contirment la com- 
penetration des doctrines rosicruciennes el tcmplie- 
res, ainsi que les rapports de ces groupements avec 
la Ma?onnerie operative, representee probablement 
par les maitrcs de Come (« Maestri Comacini »). 
Ils justificnt la these que « La Divine Cumedie » 
expose, dans leur ensemble, les conceptions philo- 
sophiques, religieuses et politiques des confreries 
initiatiques du Moyen Age. 

Sur lc plan politique, Dante est « ghibelin » : 
ses idees sont favorables au « Saint Kmpire > (ex- 
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pression qui a curieusement survecu dans lc Rite 
Ecossais) et l’empereur lui apparait commc le suc- 
cesseur legitime de l’empereur romain, chef d’un 
Etat universel. Dante s’oppose a l’emprise de la 
papaute, il poursuit la separation dcs pouvoirs 
temporcl et spirituel; il cst un laic, citoyen du 
monde, dont il souhaite l’unification. 

Sur le plan rcligieux, lc poetc s’affirme Gnosti- 
que et Christique, coinpletement emancipe de la 
sujetion papale. L’interpretation elargie qu’il don- 
nc aux dogmes de l’Eglise ressort clairement des 
vers que nous citons a titre d’cxcmplc : 

« Un homme nail sur les rivages de I’Indus 
« Oil il n’y a personne qui raisonne sur le. Christ, 
« Ni qui en lise, ni qui en ecrive, 

« Et tous ses desirs et ses actes sont boils 
« Pour autant que la raison humaitie puisse en 
[juger, 

« Sans peche dans son mode de vie, ni dans ses 
[ discours ; 

« Il meurt sans bapteme et sans foi : 

« Oil est la justice qui le condamne ? 

.« Oil est sa faute s’il ne croit pas ? » 

(« Paradis »; Ch. XIX, v. 70-78.) 
Voila une theorie que l’Eglise n’admet pas. 
meme de nos jours et a plus forte raison en plein 
Moyen Age. La liberte d’esprit de Dante est ii peine 
concevable ii son epoque, assombrie par la fumee 
qui montait des bfichers des Templiers. 
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Quant aux conceptions cosmogoniques exposees 
dans lc poeme, les libres hypotheses des Rose- 
Croix, philosophes et savants, apparaisscnt ici et 
la, en opposition a la scolastiquc et au dogme. Elies 
sont presentees sous le voile dc l’allegorie, ou avec 
la lournure d’une refutation, qui no pent pas nous 
tromper. 

Ainsi : nous trouvons dans « Le Paradis » (Ch. 
II, v. 50-148) un fort long expose de l’aspect de la 
Lune, qui presente des tachcs « a cause des depres- 
sions du sol », dit Dante. « Non », lui repond Bea- 
trice, qui expose l’opinion scolastiquc, « e'est de 
I" intelligence motrice que vient la difference de la 
lumiere (laches) et non pas de la densite on de la 
rarele. de la matiere ». 

Dante feint d’adinettre cette explication, niais il 
n’a pas moins presente l’hypothese rationnelle des 
savants Rose-Croix. 

Certes, le systeme astronomique adopte par le 
poete cst celui, classique au Moyen Age, de Pto- 
lemee. 

Ce ne fut que bien plus tard, au xvr et au xvir 
siecle, que les Rose-Croix Copernic (1473-1543) et 
Galii.ee (1546-1(542) presenterent l'explicalion de 
l’Univers avec le Soleil pour centre du systeme 
planetaire et la Terre en mouvement; theorie qui 
avait deja etc soutenue par notre devancier P\th.\- 
gore, au vr siecle avant notre ere ! 


Dante Alighieri, exile dc Florence par lc jeu cruel 
des factions politiques, ne fut pas Fobjet de perse- 
cutions religieuses, protege qu’il elait par de puis- 
sants seigneurs, aupres desquels il demeura jus- 
qu’a sa mort, qui eut lieu a Ravenne en 1321. II 
etait age de 56 ans sculcment. 

Tout au long de ses oeuvres, il avait ete assez ha- 
bile pour maintenir « le voile des vers etranges » et, 
malgre qu’il cut traite durement 1’Eglise, il bene- 
ficia d’une indulgence singuliere, puisque ce furcnt 
deux cardinaux : Domenico Corsi (1691) et Luigi 
Valenti (1790), qui ornerent son tombeau. Le der- 
nier lui eleva aussi un monument a Ravenne. 

L’Eglise avait juge plus habile de s’annexer, tout 
^implement, l’ceuvrc et son auteur. Elle ne proceda 
pas autrement, trois siecles plus tard, a l’cncontre 
d’un Janseniste, dont « Les Provinciates » avaient 
ete, pourtant, briilees des mains du bourreau, en 
1657. 


NOTE. — A propos du sejour de Dante a Paris, 
que certains mettcnt en doute, nous citerons, tout 
d’abord le « Larousse Universel » : 

« ... habita pendant quelquc temps a Paris ». 

Le sejour de Dante a Paris est rappele par la 
statue qui lui a ete erigee tout contre la Sorbonne, 
place Marcelin-Berthelot, et par la vaste « rue 
Dante », au Quartier Latin. 
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Le « Didot Bottin » : Rues (edit. 1949, p. 219), 
indique a ce propos : 

« ... aurait, suivant la tradition, habite le quar- 
tier ». 

J. Longchampt (1) ecrit : 

« Depuis la fin du xin° siecle, la portion de- 
Paris qui porte le nom de « Quartier Latin » est 
le siege du mouvement pliilosophique en Occident. 
Dante vint consacrer lui-meme le caeur de la nou- 
velle Rome, de la future metropole intellectuelle. » 

Pietro Fraticelli, excellent coramentateur de 
« La Divine Comedie », deja cite ici, donne les pre- 
cisions suivantes dans ses « Notes historiques au- 
tour de la vie de Dante Alighieri » (2) : 

« On dit aussi que, de Lunigiana, il se transfera 
a Paris, oil, selon Boccace, il soutint aupres de 
cette Universite une dispute de « Quo libct », trai- 
tant, sans desemparer, quatorze questions proposees 
par divers hommes qualifies et sur divers sujets, 
avec les arguments pour et contre. » 

Boccace, contemporain et ami de Dante, ne a 
Paris (1313-1375), etait particulierement bien place 
pour nous renscigner sur ce point. 


(1) J. Longchampt : « Notice sur la vie et 1 'oeuvre d’ Auguste 
Comte » (Paris 1900). 

(2) Inserees dans l’ddition de « La Divine ComtSdie ». G. 
Barbara; Florence 1873 (p. 16). 
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Pietro Fraticelli ajoute ce renseignement tout 
a fait vraisemblable, etant donnes 1’homme ct les 
evenements : 

« Des que Dante apprit qu’Henri VII se prepa- 
rait a descendre en Italic, pie in des plus grands 
espoirs, comma les autres exiles el tout le parti 
ghibelin, il quitta Paris et courut en Italic. Parvenu 
d Milan, il rendit hommage d V empercur... » 

Dante lui-meme, par les vei's celebi’es que nous 
avons cites, a confirme sa pi-esence au supplice <les 
Templiers a Pax-is : 

« En regardant le feu, j’imaginai vivement 

« Des corps humains qua j’avais dejd vu bru- 
[ ler ... » 

( Divine Comedic : 

« Purgatoire » ; Ch. XXVII, v. 16-23.) 

Quoi dc plus ? Il y a concordance absoluc des ti*a- 
ditions fran?aisc et italienne, le tenioignagc de Boc- 
cace, l’affirmation de Dante lui-meme. Le poete a 
sejourne u Paris en 1310. 
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CMAPITRE DEL’XIEME 


(Jn ouvrage caracteristique 



Rosicrucisme 



" Les Noces Chymiques de Christian Rosenkreuz " 


( attribue a Jean -Valentin Andreas) (1) 


C’est grace, surtout, a cet ouvrage que Jean Va- 
lentin Andreas (1586-1654), professeur et ecclesias- 
tique, a lie son nom a la Confrerie des Rose-Croix. 

A la fin de sa vie, il repudia tous ses ecrits sur 
le Rosicrucisme et les attribua a line fantaisie plai- 
sante, pretendant meme qu’il avait redige les « No- 
ces Chymiques » a Page de qtiinze ans ! II affinna 


(1) Chacornac Freres, edit. Paris 1928 (d’aprfes l’gdition de 
Strasbourg de 1616, avec des commentaires explicates). 
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aussi que la Confrerie etait uniquement le produit 
de son imagination. 

Pour etre fixes sur la veracite de ces allegations, 
nous n’avons qif a lire attentivement ce livre, etran- 
ge, certes, et apparemment fantaisiste; mais qui, 
a la reflexion, nous apparait plein de sens cache 
et bien dans la ligne traditionnelle des Rose-Croix. 
Nous pouvons y deceler plusieurs themes superpo- 
ses et cela en rend la comprehension difficile a 
notre epoque; tandis qu’il etait plus aise a dechif- 
frer au xvi e siecle, des allegories et une terminolo- 
gie semblables etant alors employees frequemment. 


Le Protagoniste, Christian Rosenkreuz (Rose- 
Croix chretien), est un ermite, qui a re?u une con- 
vocation aux « Noces du Roi et de la Reine ». 

Notre etude precedente de la Kabbale nous per- 
met deja d’entrevoir la signification synibolique de 
ces « Noces ». 

II se met en route « quelque temps avant Pd- 
ques » (e’est le moment, en effet, ou la vegetation 
commence a apparaitre), muni de pain, d’eau et 
de sel : 

« ... Puis je me pveparai au voyage. Je me reve- 
tis de ma robe de lin blanc et je ceignis un rubaii 
couleur de sang, passant sur les epaules et dispose 
en croix. J’attachai quatre roses rouges a mon 
chapeau... 
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« Comme aliment, je pris du pain, du set et de 
i’eau... » 

Remarquons ici les symboles rosicruciens classi- 
ques dp la Croix, des Roses rouges et du nombre 
Quatre. La robe de lin blanc est, elle aussi, symbo- 
liquc, de meme que les aliments : I’eau peut se re- 
ferer a la purification baptismale; le sel represente 
le principe alchimique de cristallisation des etres, 
noyau autour duquel se tisse leur aspect ephe- 
mere; le pain est celui de l’Eucharistie, dont la 
signification mystique et magique devait etre par- 
ticulierement aper<;ue par les « Rose-Croix Chre- 
tiens ». 

Christian Rosenkreuz se trouve bientot devant 
quatre routes (le symbolisme du nombre Quatre 
est ainsi mis en evidence a nouveau) : 

« Sache que tu ne peux revenir en arriere sans 
le plus grand danger pour ta vie. » 

Quelle est done cette voie sur laquelle on ne 
peut pas revenir en arriere, sinon cellc de I’lni- 
tiation ? 

Evade de son milieu quel qu’il soit, emancipe 
des croyances banalcs qui appartiennent a ce mi- 
lieu et que personne ne songc a soumettre a 
l’epreuve de la critique, « l’Eveille » avance par 
ses propres moyens, et plus il progresse, plus son 
horizon s’clargit, plus le but semblc s’eloigner, 
plus il court le risque de s’egarer ! 
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Cela n’importe : il faut qu’il poursuive sa route, 
car il sent bien qu’ayant rompu les amarres, le 
retour lui est interdit : « Plus Ultra ! », a la con- 
qucte de la Toison d’Or ! 

Mais : 

« Que ferais-je, pauvre uer de terre, si je vou- 
lais discuter avec Dieu ? Chercherais-je d forcer 
l’ entree du del, pour ravir le Grand Art par la 
violence ? » 

Non, ce n’est pas par la violence qu’on parvien- 
dra a acquerir le Grand Art ! Hiram, le Maitre 
symbolique, a donne aux trois mauvais compa- 
gnons la reponse definitive : « Ce n’est pas par la 
violence que j'ai obtenu le mot dc Maitre, ni que 
je le transmettrai ». 

En poursuivant sa route, Christian Rosenkreuz 
parvient successivenient dcvant trois portails, on 
Seuils, qui evoquent le symbolisme <lu nonibre 
Trois. 

Le premier presente l’inscription : 

« Loin d’ici ! Eloignez-vous, d Profanes ! » 
dont le sens cst tout a fait clair. 

Notre ermite repond au gardien qui l’interroge : 
« que j’etais le Frere de la Rose-Croix rouge ». 
non pas, done, un profane, mais bien un Initie, 
pouvant, a bon droit, traverser ce premier seuil. 

Ici, il abandonne « le Pain », 

Parvenu au « deuxieme portail », sur lequcl on 
lit Pinscription rosicrucienne : 


« Donne z et Von vous donnera », 
il se separe de « l’Eau ». 

Le « troisieme portail » est Antique dc deux co- 
lonnes : « Je vous felicite » ct « Jr vous plains ». 

Elies rappellent les colonnes J '- et B.'. et le 
contraste blanc-noir du Pave Mosa'ique. Avoir sou- 
tenu dcs epreuves avec succes et parvcnir au seuil 
d’une Initiation superieure, cela nierite, certes, des 
felicitations; mais lc plus difficile va suivre et 
sait-on si l’initiable possede les qualites necessai- 
res pour attcindre le but final, malgre les difficul- 
ty; de plus en plus grandes qu’il va rencontrer ? 

N’entrons pas en d’autres details qui nous fe- 
raient perdre de vue le plan de l’ouvrage. Chris- 
tian Rosenkreuz parvient a vaincre tons les obsta- 
cles; il assiste aux « Noces du Roi et de la Reinc » 
et, ensuite, a leur « decapitation »; il fait partie 
de 1’equipe choisie pour ressusciter les souverains, 
par dcs procedes qui apparaissent mysterieux. Les 
« Noces » elles-memes, qui constituent le sujet 
central du livre, lie peuvent elre intcrprete.es 
qu’au moyen «le la Kabbale et de l’Alchimie, et il 
en sera de nicme des episodes suivants. 

Dans le « Zohar », il est, en effet, longuenient 
question du Roi et de la Reine, syniboles de Dieu et 
de Paine, du Ciel et de la Terre, du monde supe- 
rieur des idees et du monde inferieur de la ina- 
liere. 

Le Roi est « la Beaute » et la Reine « la presence 
divine dans la creation ». 


Lc Roi, c’est aussi le Soleil, qui suscitc et regie 
la vie; la Reine est la Lune, preposee a la vegeta- 
tion : 

« Le Roi et la Reine forment un couple... qui 
continue, par leur union, Voeuvre de la Crea- 
tion » (1). 

Lcs « Noces », qui ont lieu aux approches de 
Paques, figurent done le reveil de la Nature sous 
Taction conjuguee des forces d’en-Haut et de cel- 
les d’en-bas. 


Mais l’episode de la « decapitation », suivi du 
processus de la resurrection, nous place cn plein 
symbolisme alchimique, relatif aux operations con- 
duisant a la realisation du « Grand CEuvre ». 

F.n traitant l’Alchimie (2), nous avons deja 
cite le passage suivant du Manuscrit n° 2.327 de 
la Bibliotheque Nationale : 

« Le Dragon est le gardien du Temple. Sacrifie- 
le, ecorclie-le, separe la chair des os et tu trouveras 
ce que tu cherches. » 

La i'resque de Nicolas Flamel, au « Cliarnier 
des Innocents », reproduite par une estampe de 
la Bibliotheque Nationale, dont nous avons parle, 


(1) Ad, Franck : « La Kabbale. etc... » top. cit., p. 300-302 
et suivantes). 

(2) Livre Premier; Deiixteme Partie, Chap. XI. 


represente, dans un de ses details, la Decolla- 
tion (1). 

Le texte des « Noces Chymiques » s’eclaire en 
le rapprochant des commentaires de la Kabbale 
dus a Moi'se Corduero, contemporain de J. V. An- 
dreas (2). 

Ils nous montrent que le but poursuivi est de 
proceder a 1’etudc de la Nature, du « Livre M. » 
(Liber Mundi), en dehors des dogmes et des sys- 
temes precongus, a la condition expresse que les 
savants possedent au prealable la maturite d’esprit, 
l’elevation intellectuelle et morale : cela est le 
fondement meme, coinme nous 1’avons souligne a 
plusieurs reprises, de la doctrine rosicrucienne. 

Macrobe (v° siecle) semble avoir devance les 
Rose-Croix, en exprimant cette pensee : 

« La Nature craint d’etre exposee a tous les 
regards... elle exige des Sages un culte emblemati- 
que... » 

Dans les « Noces Chymiques de Christian Ro- 
senkreuz », nous trouvous un episode, dont le 
symbolisme est revele par la phrase de Macrobe 
que nous venons de citer : 

Christian Rosenkreuz penetre, sans y etre auto- 
rise, dans le reduit seci’et et sacre, ou git Venus 


(1) Leo Larguier : « Les Paiseurs d’Or. — Nicolas Plamel » 
(op. cit.). 

(2) Moise Corduero : « Le Jardin des Grenades » (Cracovie); 
« Le Palmier de Deborah » (Mantoue, 1623). 
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mie, figec dans un profond sommeil, et il subit unc 
punition a cause de ce sacrilege (1). 


Rcvetu, enfln, dc la dignite de « Chevalier de 
la Pierre d’Or » (pierrc philosophale, « occulta 
Lapide »), Christian Rosenkreuz s’engage ii obser- 
ver les regies de cette fraternite, qui sont les sui- 
vantes : 

1° « Seigneurs Chevaliers, vous devez jurer de 
n’assujettir votre Ordre d aucun diable ou esprit; 
mais de le placer constamment sous la seule garde 
de Dieu, votre Createur, et de sa servante, la Na- 
ture. » 

Le sens qu’il faut attribuer a cette prescription, 
c’est l’interdiction de pratiquer la magie noire, car 
« le Grand Art n’est pas acquis par la violence ». 

2" « Vous repudierez toute prostitution, debau- 
ehe et impurete et ne salirez point votre Ordre par 
ces vices. » 


(1) « Vans plusieurs memoires relatifs aux doctrines secretes 
des Templiers, M. de Hammer ... Entre autres monuments dcmt 
il s'dtaye. se trouvent deux coffrets ayant appartenu a I’Ordre 
du Temple... On wit, sur le couvercle d'un de ces co/ frets, 
une image de la Nature, sous les traits de Cybele et dans un 
6tat de complete nudite. 

« D'une de ses mains, elle soutient le disque du seleil et de 
l’ autre le croissant de la lune... » (Clavel; op. cit., p. 3551. 

C’est le theme symbolique des « Noces Chymiques ». dfiriv^ 
des doctrines templiferes. 
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Lcs adeptes devaient preserver la purete des 
moeurs, ce qui etait de regie pour les Alchimistes : 
le succes dc leurs operations en dependait. 

3° « Vous uiilcrez par vos dons toils ceux qui 
en seront dignes et en auront besoin. » 

C’est la regie rosicrucienne de la Charite, de la 
solidarity humainc, que la Franc-Magonnerie prati- 
que, a. son tour, a notre epoque. 

4° « Vous n’uurez jamais le desir de vous ser- 
vir de I’Ordre pour obtenir le luxe et la considera- 
tion du monde. » 

II faut etre totalement desinteresse pour attein- 
drc les hauts huts de l’lnitiation : cela est la con- 
dition fondamcntalc, et nous le verrons clairement 
en traitant les « Doctrines et Symboles du Grade 
Magonnique : Rose-Croix » (1). 

5” « Vous ne vivrez pas plus longtemps que 
Dieu ne le desire. » 

Cette regie peut sembler, dc prime aboi’d, une 
banalite teintee d’humour. Elle possede, par con- 
tre, une signification profonde et constitue un 
exemple de la methode a suivre par l’lnitie dans la 
recherche du sens cache des enseignemenls. 

Les Rose-Croix possedaient, d’apres l’opinion 
courante, des connaissances mysterieuses et des 
facultes supra-normales, qui leur permettaient de 


(1) Livre Deuxieme. 
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prolonger la duree de la vie; la ruraeur publique 
leur attribuait meine Fimmortalite ! 

Mais la cinquieme regie de l’Ordre leur cn joint 
de ne pas se servir de leurs pouvoirs dans ce but. 
En effet, il doit y avoir, dans la Nature, un terme 
apres tout commencement. La duree de 1’individu 
n’est concevable que s’il est en etat de remplir 
sur le chantier du mondc le role actif que Dieu lui 
a assigne : c’est le but et la justification de son 
existence. II convient, certes, de soulager et soi- 
gner les maux, d’adoucir la souffrance, afin de reta- 
blir l’individu dans 1’etat d’activite utile et le con- 
<luire, si possible, au terme normal de sa vie. 

Mais, si l’on s’evertuait a maintenir les feuilles 
fanees sur les arbres, aux lieu et place des jeunes 
pousses, quel serait l’aspect de la foret ? L’inten- 
lion du Createur est que tout ce qui a termine sa 
tache disparaisse : voila le sens profond, religieux 
autant que philosophique, de la cinquieme regie. 


Christian Rosenkreuz, premier parmi les Inities 
regus « Chevaliers de la Pierre tPOr », signe son 
engagement ainsi : 

« La science supreme est de ne rien savoir. 
Frere Christian Rosenkreuz. » 

Ceci est a rapprocher de 1’expression connue de 


l’Evangile : « Bienheureux les pauvres en esprit », 
et (lu Rituel du 18 ® degrc : 

— Qui vous a re$u ? 

— Le plus humble de tous; ear il sail que 
toute science vient d’en-Haut. 

C’est tou jours la meme lecon de profonde humi- 
lity qui s’identifie a la plus profonde sagesse ! 

Au « Septieme Jour » (symbolisme du Nombrc 
Sept; terme du cycle initiatique figure par la se- 
maine), les Inities re$urent une medaillc « en or » 
(symbolisme alchimique : la transmutation accom- 
plie de la pieiTe brute). 

Ses deux faces portaient graves les preceptes 
suivants : 

« Ars Natura ministra » : 

L’intervention de l'homme doit tenir compte des 
lois de la Nature. 

« Tcmporis Natura filia » : 

La Nature est fille du Temps, c’est-a-dire que ses 
effets se produisent en fonction du temps neces- 
saire au deroulement des phenomenes. 

II faut done tenir compte du facteur « temps » 
dans tous nos calculs. II y a un temps pour toute 
chose : « Un temps pour semer et un temps pour 
moissonner », avait dit VEcclesiaste bien aupara- 
vant. 

Meditons sur le sens profond de ces maximes et 
comprenons bien qu’elles nous indiquent le moyen 
le plus efficace pour exercer notre action sur les 


— 185 — 


contingences. A quoi bon agir, en effet, si les cir- 
constances s'y opposent absolument, ou si notre 
action va provoquer une reaction equivalente, qui 
1’annule ? 

Par contre, il peut y avoir un « instant » favo- 
rable ft notre intervention, les conditions etant 
reunies qui nous permettent de declencher des 
forces, agissant dans le sens desire, qui donneront 
ft notre volonte une puissance invincible. 


La conclusion dc notre etude sera que « Les 
Noccs Chymiques » conticnnent la Doctrine des 
Rose-Croix au xvi* siecle et ninnc la Regie precise 
dc la Confrerie, dissimulec sous la designation de 
« Chevaliers de la Pierre d’Or ». L’ouvrage cons- 
titue done un document dc premier ordre pour les 
Rose-Croix d’aujourd’hui. 

Les dementis tardifs dc son auteur, qui regret- 
tait, peut-etre, dc s’etre trop decouvcrt, ne peuvent 
rien y changer : ces dementis etaient frequents ft 
son epoque et nous sommes fixes sur leur veracite. 
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CHAPITRE TROISIEME 


Un ouvrage caracteristique 
du Rosicrucisme 
au XIX e siecle 

" ZANONI " 

par Sir Edward Bullver Lytton 


L’auteur, romancier ct poete, ne a Londres cn 
1803, decede a Torquay cn 1878, fut aussi un honi- 
me d’Etat distingue, ministre des Colonics dans lc 
cabinet britannique. 

II ecvivit de nombreux ouvrages : « Les derniers 
jours dr Pompei », « Rienzi », etc., et fut le typo 
meme dc I' Anglais du xix‘- siecle de noble lignee, 


(1) « Zanoni » : E. Nourry, edit.; Paris 1924. 

« Zanoni » : Les Editions de la Revue de Demain, Bruxelles 
et Paris. 


— 187 - 


imhu de la haute culture grecque et latine, qui 
eprouvait une sympathie reelle pour les peuples 
mediterraneens. En 1871, il adhera a la « Societe 
Rosicrucienne d’Angletcrre ». 

Son roman, « Zanoni », quo nous allons analy- 
ser, est l’expression du Rosicrucisme a la maniere 
romantique du xix c siecle et neanmoins il renfernie 
indiscutablement l’esoterisme rosicrucien tradition- 
nel. 

En brcf, le sujet est le suivant : 

Menjour et Zanoni sont les seuls survivants 
immortels de « la Venerable Societe, si sacree et 
si peu connue ». Le dernier se laisse gagner par 
l’attrait de l’amour charnel et perd ainsi ses quali- 
tes exceptionnelles. 

A la suite de peripeties dramatiques parmi les- 
quelles se trouve en bonne place la revolution de 
1793, il s’offre a la guillotine de la Terreur, afin 
de sauver sa femme et son fils : 

« Le sacrifice de soi-meme constitue la uraie 
redemption » (p. 78, edit. Nourry). 

Comme tous les ouvrages rosicruciens, ce livre 
cache l’enseignement de la Confrerie dans les 
replis d’un texte complique. Ici le Romantisme 
domine a un point tel qu’il depasse, peut-etre, celui 
des « Brigands » de Schiller, et ce n’est pas peu 
dire ! Mais le style est tou jours elegant et agreable; 
la tournure toujours noble rappclle la maniere du 
« Paradis Perdu » de Milton. 
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II faut lire ce Iivre jusqu’au bout (et la lecture 
en est captivante) pour saisir pleinement le mes- 
sage rosicrucien qu'il contient. L’auteur lui-meme, 
d’ailleurs, en donne la cle. 

Les personnages sont symboliques et le develop- 
penient des situations se double d’une signification 
esoterique. 

Zanoni, le protagoniste (de « Zan » soleil), per- 
sonnilie l’idealisme, dont les pouvoirs sont limites, 
car il est lie a l’existence physique et a ses servi- 
tudes : 

« Les crimes de Vhumanite sont le tombeau de 
1' ideal » (p. 74, note). 

Pour degager la pensee rosicrucienne repandue 
dans cet ouvragc, nous en donnerons des citations 
caracteristiques, en nous referant a 1’edition Nour- 
ry, Paris 1924. 


« L'ame a besoin, pour apercevoir la verite, 
d’etre dans un etat particulier et, cet etat, c’cst 
une serenite profonde. Celui qui verse de I’eau 
dans un puits fangeux ne fait que remuer la 
fange » (p. 205). 

« Oui, les desirs de la terre m'enchainent au 
present et m' excluent des secrets solennels que 
l’ intelligence purifiee peut seule penetrer et con- 
tern pier » (p. 231). 


« 11 etait comme un Initie des antiques mysteres 
egyptiens, qui n’a traverse le seuil que pour destrer 
plus ardemment de penetrer dans le Saint des 
Saints » (p. 281). 

« Qui done, dans sa jeunesse, n’a entretenu celte 
croyancc que VUnioers a des secrets incoiuius du 
imlgaire, et n’a soupire, comme le daim altere, 
apres la source des eau.v qui dorment loin, bien 
loin, au fond du desert de l’ inaccessible science ? » 
(p. 300). 

« Et quel livre contient cette science ? Dans quel 
laboratoire se fait cette. analyse ? La Nature elte- 
meme en fournit les materiaux; Us sont uutoiir de- 
nous » (p. 311). 

(II s’agit evidemment du « Livre M. » des Ilose- 
Croix.) 

« Ce secret sublime... pour lequel la chaleur 
etant... la source primordiale de la vie, peut en 
devenir aussi le perpetuel regeneraleur... » (p. 
349). 

(Lc mysterieux « I.N.R.I. ».) 

« Suppose que nous communiquions noire scien- 
ce indifferemment d I’liumanite tout entiere, aux 
vicieux comme aux vertueux, serions-nous des 
bienfaiteurs ou des fleaux ? » (p. 350) . 

(C’est la justification du « secret » dont s’entou- 
rent les Inities.) 

« Parmi les gardiens du Seuil, il en est un. 
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aussi, qui sur passe en malice haineuse toute sa 
race, dont les yeux ont paralyse les plus intrepides 
et dont la puissance sur Uesprit augment e en pro- 
portion exude de la peur » (p. 367). 

(Ceci cst l’lin <les grands secrets des Chev.‘. 
Kad ., s’il y en a qui puisscnt comprendre ce qu’il 
nous est interdit d’expliquer.) 

'!■ Dans les lampes des Ross-Croix, le Feu est le 
principe pur et elementaire » (p. 381). 

« La science et Vatheismc sont incompatibles : 
connaitre la Nature, c'esl savoir qiiil y a un Dieu » 
(p. 411). 

(Cost un principe essential de l’initiaiion rosi- 
crucienne. II ne s’agit pas d’une imposition dogma- 
tique, niais bien d’une acquisition graduellc qui se 
develop pc et mtirit dans I’esprit de l'Adeptc, abou- 
tissant a une certitude ressentie par le coeur et 
raisonnee par I’intelligence.) 

« Ne comprends-tu pas, enfin, quit foul une. 
dme purifiee, trempce, prepuree, non pur des 
philtres, mais pur son propre merite et sa vuleur 
sublime, pour franchir le Seuil el braver Venne- 
mi ? » (p. 486). 

(Ceci cst a rapprocher do la citation precedentc 
— ]). 367 - et aussi des textes de « La Flute Magi- 
que » et de « Parsifal ».) 

« L’espril seul pent etre roi et prophete, brillunt 
a truvers sa demeure d'urgile, intelligence pure, 
impassible, sublime ! » (p. 486). 


« Et, meme dans le monde d’ici-bas, qui done a 
jamais quitte les regions dc rhabitude et des pre- 
juges acquis, sans se sentir, tout d’abord, saisi par 
une terreur sans forme et sans nom ? » (p. 601). 

(Cette terreur saisit, a plus forte raison, celui qui 
s’engage dans la voie initiatique, singuliere par 
excellence, et qui ronipt tous ses liens avec le mi- 
lieu profane. Les epreuves de l’lnitiation magonni- 
que symbolisent, avec leurs bruits et leurs obsta- 
cles, les difficultes qui s’opposent a celui qui veut 
naitre a une vie nouvelle.) 

« Qu’es-tu done devant Celui qui dirige tout, 
qui sait tout ? Penses-tu que ta presence sur la 
terre puisse donner, a ceux que tu aimes, I’abri 
que les plus humbles trouvent sous les ailes de 
Celui qui habit c dans les deux ? Ne crains rien 
pour Vavenir ! Que tu vives, ou que tu meures, leur 
avenir est entre les mains du Tres-Haut ! » (p. 
628.) 

(Cette sublime expression de la religion natu- 
relle traduit parfaitement la Foi et YEsperance 
rosicruciennes, indissolubles de la Charite.) 

« Salut d celui que le sacrifice a pur i fie, d celui 
qui, par la tombe, a conquis Vimmortalite ! Voila 
ce que e'est de mourir » (p. 665). 

(Ici nous touchons au sommet de l’initiation rosi- 
crucienne : Vimmortalite du « soi » par le sacri- 
fice du « moi ». Le Plienix est passe par les flam- 
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mes qui ont consume son corps physique : il renait 
purifie, spiritualise, immortel !) 


Les citations que nous venons de presenter cons- 
tituent un expose des doctrines rosicruciennes, tel- 
les que l’auteur les a comprises, et elles sont en 
tout conformes a celles de nos lointains precur- 
seurs. 

En outre, il se degage de « Zanoni » une emo- 
tion continue que l’art de l’ecrivain soutient mer- 
veilleusement, creant un vei'itable climat rosicru- 
cien et, ainsi, celui qui est « appele » regoit en 
cours de route les plus profonds enseignements de 
la Rose-Croix. 
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QUATRIfiME partie 


ROSICRUCISME 

et 

FRANC-MAgONNERIE 



CHAPITRE PREMIER 


L’infiltration rosicrucienne 

dans la Ma$onnerie operative 
en Angleterre 

La Magonnerie operative comptait de nombreu- 
scs Loges, en Angleterre, au xvr siecle, et tout 
porte a supposer qu’elles existaient depuis fort 
longtemps. Nous avons expose dans un ouvra- 
ge precedent (1) que les masons italiens appe- 
les « Maestri Comacini », celebres au debut du 
Moycn Age, en possession de franchises qui leur 
perniettaient de se deplacer dans toute l’Europe, 
se sont rendus en Angleterre pour y construire les 
edifices importants (2). 


<1) « Abrege de l'Histoire de la Franc-Magonnerie Italienne » 
(op. clt.) (Ed. V. Gloton, Paris 1948). 

Voir aussi : Clavel (F. T. B.) : « Histoire pittoresque, etc... » 
(c;p. cit.. p. 83-84). 

(2) « Nouveau Livre des Constitutions de l’Ancienne honora- 
ble Confrdrie des Francs-Magons, etc... », par J. Anderson 
O.D.. Traduit de l’anglais. Troisifemc Edition augmentee. Frank- 


Dans lcurs Loges, ils transmctlaient une initia- 
tion de metier, doublee d’une initiation esoterique 
a laquelle Dante Alighieri a fait allusion, a plu- 
sieurs reprises, dans sa « Divine Comedie ». 

L’auteur maconnique tres apprecie Robert Freke 
Gould a ecrit, a ce sujet (1) : 

« Aussi, n’est-ce pas une hypothese liasardee 
que daf firmer que le symbolisme actuellement en 
noire possession nous est parvenu, sons ses traits 
essentiels, dune epoque fort eloignee et qu'il a flu 
prendre naissance an temps de la splendour de la 
Maconnerie operative du Moyen Age et non lors 
de son declin. En consequence, je suis d’avis que, 
si la Franc-Maronnerie est, de quelque {aeon, rede- 
vable de ses symboles a I’hermetisme, la periode 
au cours de laquelle la science, arabe s'ouvrit la 
voie en Angleterre est celle qui nous fournirait la 
date de cet evenement. » 

II semble bien, et cela resulte de notrc expose 
anterieur, qu’a cote des Loges ma^onuiques opera- 
tives, avec leur symbolisme propre, les Rose-Croix 
possedaicnl un symbolisme derive de l’Hermetisme 
et de l’Alchimie, qui leur elait parvenu par rcntrc- 
misc des intellectuels arabes. Le symbolisme en 


furt am Mayn. 1762 (Premiere Partie : « Histoire de la Franc- 
Magonnerie. VII Chap., p. 143 et suiv.). 

(1) Robert Freke Gould : « Histoire Abregec de la Franc- 
Magonnerie » (op. cit., p. 98). 
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lionneur dans Ics Loges operatives et celui des 
Rose-Croix presentaient des analogies fondamenta- 
les; ce dernier etant plus esoterique, en raison de 
l'intellectualite beaucoup plus grande des Rose- 
Croix. 

Lcs deux groupements avaient en conunun la 
pratique du secret. 

Robert Frekc Goili) ecrit a ce propos (1) : 

« Lcs Freres de la Rose-Croix, on leurs precur- 
seur.s immediats, lcs philosophes hermetiqu.es, 
sont-ils le dernier anneau dune chaine invisible, 
reliant la Franc-Magonnerie naissante a une ecole 
scientifique quclconque de Vantiquite, ecole qui 
serait presque tout d fait tombee dans Vonbli ? 
Beaucoup de nos eminenls savants en la matiere 
furent et restent encore d’avis que cette question 
ad met une reponse affirmative. » 

Nous avons eu communication d’une lettre du 
Grand Secretaire de la « Grande Loge I'nic d’An- 
gleterre », Sydney A. Whiti:, adressce a une 
Grantle Loge siul-americainc, dont nous nous per- 
mettons de citer lc passage suivant : 

« An xviii 0 siecle, quclques hommes de science, 
et d intelligence trouverent attrayants lcs principes 
des Macons et demanderent d’etre admis dans 


(1) Op. cit.. p. 100 (citation c!6ja donr.ee 


leurs Loges et a leurs mysteres. Etant donne que, 
depuis quelque temps deja, les Magons avaient 
admis dans la Confrerie des non-magons ( tels les 
architectes et les proprietaires pour lesquels ils 
travaillaient) en qualite de Membres acceptes, de 
me me furent admis les nouveaux postulants, com- 
me Elias Ashmole, etc... Finalement, en I’annee 
1717... les premiers prirent en charge, et sous leur 
contrdle, 1’ organisation magonnique, en constituant 
la premiere Grande Loge de Londrcs. » 

C’est la, a vrai dire, une interpretation bien em- 
pirique, car ce n’est pas au xvm e siecle que cette 
situation se produisit, mais bien auparavant (1). 


Nous avons expose precedeinment comment les 
contacts professionals des guildes de Magons avec 
VOrdre du Temple, d’une part, et, <T autre part, la 
transmission des doctrines de ce dernier aux 
Rose-Croix, off rent 1’explication Ires plausible des 
analogies des symboles et de Fesoterisme des deux 
groupements, dont, encore une fois, « La Divine 
Comedie », par ses allusions aux rituels des uns 
et des autres, presente la synthese. 

Ces analogies favorisercnt Finfiltration des Hose- 


(1) Ashmole a et6 initie Pranc-Ma?on en 1646, done au mi- 
lieu du xvir siecle. 
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Croix dans les Loges magonniques et il en resulta 
une transfox-mation graduelle de la Magonnerie 
operative, sous l’influence plus intellectuelle des 
« Magons acceptes ». 

Au temps de Francis Bacon, chancelier de Jac- 
ques I" (1561-1629), la penetration des Rose-Croix 
en Magonnerie etait deja bien cn cours. Cet emi- 
nent Rose-Croix faisait usage des symboles ma§on- 
niques et meme d’abreviations suivies des « trois 
points », usage que la Franc-Magonnerie britanni- 
que n’a pas conserve, sauf sur les tabliers. 

D’une maniere plus explicite, Adamson, dans son 
ouvrage : « Muses Trcnodie », paru en 1638, a 
introduit les vers suivants : 

« Car nous, Freres de la Rose-Croix, 

« Possedons le mot ma^onnique et la double 
[vue » (1). 

En 1637, Frederik-Henri, Stathouder des Pays- 
Bas, tint Chapitre rosicrucien dans son palais. Plus 
tard, il fonda aussi une Loge magonnique, « Frede- 
riks Vredendal », dont il fut le Venerable (2). 

Les Francs-Ma^ons qui ont le plus contribue a 


(1) Citation des auteurs suivants : 

R. P. Gould : « Histoire Abrdgee de la Franc-Maconnerie » 
(op. cit., p. 84); 

Goblet d'Aviella (ancien Souv..'. Gr.'. Commandeur du Su- 
preme Conseil de Belgique) : « Des Origines du Grade de 
Maitre » (p. 68); 

Wittemans : « Histoire des Rose-Croix » (op. cit., p. 94). 

(2) Toland ; « Panteisticon ». 


1’etablissement de la Franc-Magonnerie moderne 
en Angleterre furent des philosophes et des physi- 
ciens, activites caracteristiques des Rose -Croix. On 
cite hahituellement parmi eux : 

Elias Ashmole, physicien, alchimiste, initie Ma- 
son a Waddington, cn 1646. II fonda a Oxford un 
nnisee qui porte son nom et laissa d’interessants 
« Memoires », ainsi qu’un manuscrit, conserve au 
« British Museum » sous le N° 3.848 (1). II groupa 
des astrologues et des medecins dans une societe 
rosicrucienne, appelee « La Maison de Salomon », 
qui se reunissait chez les magons operatifs, au 
« Masonic Hall, Masonic Alley, Basinghall street » 
a Londres; 

J. T. Desaguliers (1683-1743), physicien remar- 
quable, collaborateur de Newton, membre de la 
vSociete Royale des Sciences de Londres (fondee 
par les Rose-Croix), Grand Maitre de la Grande 
Loge d’ Angleterre; 

James Anderson (1684-1739), qui fut charge, en 

1723, de rediger « Le Livre des Constitutions de 
VAncienne Honorable F rate mite des Francs-Ma- 
gons ». II ecrivit, dans la preface de l’edition de 

1724, que « les Magons et les Rose-Croix appartien- 
nent a la meme Confrerie » (2). 


CD R. F. Gould : « Histoire AbrOgee, etc... » (op. cit- , p. 84). 
A. Lantoinb : « La Franc-Ma?onnerie chez Elle » (Paris ; 
E. Nourry, 6dit. 1925, p. 90). 

(2) Goblet d'Aviblla : (op. cit., p. 68). 
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Ceci nous aniene a faire ressortir unc situation 
qui a du contribuer heaucoup a mettre les Rose- 
Croix cn contact avcc lours humbles cousins, les 
Magons operatifs. 

Suivant la coutumc dc la Cite do Londres, les 
corporations des metiers ( guildes ) jouissaient 
d’unc importance politique considerable, puisqu’el- 
les participaient a son administration (1). Parmi 
leurs privileges, elles possedaient le droit de sc 
rcunir, et on concoit que d’autres citovens, desi- 
reux de se rencontrer legalement, aient cherche un 
abri chez ellcs. 

Etant donuees les affinites quo nous avons signa- 
lees, les Rose-Croix s’abriterent done, a titre indi- 
viduel, atipres des Magons operatifs, qui les admi- 
rent en qualite de « Magons acceptes ». 

L’influence corporative tut, d’ailleurs, generale 
en Europe pendant le Moyen Age ct les siecles sui- 
vants : l’clection des Magistrals des communes 
libres etait partout l’apanagc des corps de me- 
tiers (2). 

A l'epoquc de Dante Aughieki (xnr-xiv*' siccle), 
le gouvernement de la ville de Florence etait aux 


(1) Aujourd’hui encore, l'Hotel de Ville de la Cite de Lon- 
dres s’appelle le « Guildhall ». et le roi d'Angleterre nouvelle- 
ment intrcnisS ne pdnStre dans l’enceinte de la Cite qu’avec 
le consentement du « Mayor », des mains duquel il regoit les 
cl6s symboliques. 

(2) A. Esmein : « Cours d'Histoire du Droit Frangais » (Edit. 
Larcse et Forcel, Parisl. 
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mains des corporations et Dante, pour y participer, 
dut s’affilier, en 1295, a celle des medecins et phar- 
maciens. 

Cette adoption devait se produire couranunent 
en Angleterre, oil les Magons acceptes en vinrent a 
depasser, en nombre ct en influence, les Masons 
operatifs dans les Loges. D’ailleurs, le role profes- 
sionnel de ces derniers allait en s’amenuisant et 
la Magonnerie, a la fin du xvir' siecle, etait en 
pleine decadence. 

En pi'esence de cette situation, les Macons accep- 
tes d6ciderent, en 1717, de grouper, en une seule 
Loge, quatre des Loges anciennes de Lon d res, pour 
donner un nouvel elan a la Magonnerie. 

La Grande Loge <F Angleterre etait ainsi fondee 
et la Franc-Magonnerie moderne, purement « spe- 
culative », allait des lors se repandre dans le 
monde entier (1). 


(1) « Le Nouveau Livre des Constitutions de l'Ancienne Ho- 
norable Fraternity des Francs-Magons ». par Jacob Anderson. 
Traduit de 1' anglais. Troisieme edition augmentfie. Frankfurt 
am Mayn, 1762 (op. cit.j. 

Oe livre celebre contient. dans sa Premiere Partie, l'histoire 
de la Franc-Magonnerie, mythique, quant aux origines, mais 
extremement precise dans ses d6veloppements ulterieurs, sur- 
tout k l'dpoque cruciale de sa transformation, k laquelle 
Anderson a particip6. 
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CHAPITRE DEUXIEME 


L'eclosion du grade 
Rosicrucien dans les 
systemes magonniques 
des Haufs-Grades 

Nous venous de constater revolution qui se pro- 
duisit dans la Mayonneric en Angletcrre, du xvi" 
au win 0 siecle, grace a l’influence exercec dans 
son sein par les Rose-Croix. 

II convient d’cxaminer maintenant l’autre aspect 
du Rosicrucisme magonnique : la creation d’un 
grade magonnique specif iquemcnl rosicrucien et, 
d’une maniere plus generale, l’elaboration des sys- 
temcs de hauts grades, distincts des trois degrcs 
dits « syraboliques ». 

Des avant 1740, on trouve dans la uouvelle Ma- 
^onnerie anglaisc, intluencee par la relorine reli- 
gieuse anglicane, le grade de « Royal Arch », 


considere coinme le complement <Ie celui de Mai- 
tre. 

Ce grade n’a pas.de relation avec les doctrines 
rosicruciennes et ne constitue point une ebauche 
des systemes de hauts grades que nous connaissons. 
II se re fere symboliquement a la pratique opera- 
tive selon laquelle les Masons se groupaient en : 
« Square Masons » (qui travaillaient les surfaces 
planes) et « Arch Masons » (qui execulaient les 
ouvrages a surfaces, ou lignes, courbes). Quant 
aux « Royal Arch Masons », il leur etait reserve 
I’execution des arcs de triomphe, des portiques 
royaux et d’autres grands ouvrages (1). 

On peut done assimiler les « Square Masons » 
aux Compagnons, les « Arch Masons » aux Maitres 
et considercr symboliquement les « Royal Arch 
Masons » coniine les Francs-Ma^ons les plus avan- 
ces dans l’Art. 

Mais cela nous montre que nos recherches con- 
cernant les hauls grades ne doivent pas etre con- 
duites dans le milieu de la nouvelle Ma^onnerie 
anglaise (Grande Loge d’ Angle terre). 

Revcnons done a la periode des rois Stuarts, qui 
furent, conime nous l’avons deja signale (2), les 
protecteurs des Rose-Croix (3). 


(1) Clement E. SiRoro.v : « Tectonic Art » (Melton Library, 
1909, p. 7); cite par la Revue « Acacia Masonica », ddeembre 
1952, p. 101. 

(2) Livre Premier; Premiere Partie, Chap. III. 

(3) En raison du role attribud a la Matson royale des Stuarts 


Jacques I" avait eu coniine chancelier un Rosc- 
Croix notoire : Francis Bacon. 

Charles I" avait, de meme, manifeste sa sym- 
pathie a des personnages reputes Rose-Croix et a 
<tes initiatives rosicruciennes, ainsi que nous 
l’avons expose precedemment. 

On peut supposer valablement que les Rose- 
Croix participant aux Loges nia^onniques comme 
« Masons acceptes » ont elabore, a la suite de son 
execution, le Rituel du Grade de Mailre dans 
l’intention dc connnemorer d’une maniere voilee 
la fin tragique de ce souverain ct de preparer le 
retablissement de la dynastic Stuart en la per- 
sonne de son fils, Charles II. La date dc la misc 
en pratique de cc rituel dans plusieurs Loges an- 
glaises coincide, en efTet, avec l’ex^cution de Char- 
les I". 


vis-^-vis du Rosicrucisme, nous estimons utile d en rappeler 
ici la succession : 

JACQUES l" : roi de 1603 a 1625. Fils de Marie Stuart, il 
rOunit 1’Ecosse a l'Angleterre. 

Charles I" : son fils, roi en 1625. Decapite par Cromwell ie 
30 janvier 1648. 

Charles II : fils du precedent. Roi de 1660 a 1685. 

Jacques II : son frere. Roi en 1685. Catholique fanatique, 
detrone par Guillaume d’Orange en 1688, il s’exila a Saint-Ger- 
main-en-Laye en 1689 et y dec6da en 1701. 

Jacques III : fils du precedent, n'a jamais regne. Il fut ap- 
pel6 « le Chevalier de Saint-Georges » et ddedda en 1766 a 
Albano, en Italie. 

Charles Edouard : son fils, dit « le Pretendant ». Ne a 
Rome en 1720; il fut battu & Culloden en 1746 et deedda a 
Florence en 1788. 


Charles II, une fois etabli sur le trone, continua 
de proteger les Rose-Croix, notamment en accor- 
dant une Charte royale a la « Societe pour le Deve- 
loppement des Sciences Naturelles », qu'ils avaient 
fondee auparavant, sous l’appellation d’ « Acade- 
mic Rosicrucienne ». 

Lorsque le catholique Jacques II, ayant ete de- 
trone par Guillaume d’Orange en 1688, vint en 
France se mettre sous la protection de Louis XIV, 
il etait accompagne de ses plus fideles courtisans 
et de ses regiments ecossais, et il s’installa au cha- 
teau de Saint-Germain-en-Laye, ou il deceda en 
1701 (1). 

Suivant « le principe d’analogie », cher aux Rose- 
Croix, dont l’exactitude a ete verifiec frequemment 


(1) Il est enterr6 dans l'Aglise de cette localite, en Seine- 
et-Oise. 

Je relaterai ici un fait curieux qui m’est personnel. Le 16 
septembre 1951, sans cause apparente et sans avoir pens£ 
d’aucune fa con A Jacques II, il me vint l'id^e de me rendre A 
Saint-Germain-en-Laye. Aussitot arrive, j’allai tout droit A 
l'dglise qul est pres de la gare et me dirigeai vers le tombeau 
de Jacques II, qui est place dans la premiere chapelle, A 
droite de l’entree. 

Alors settlement, en relisant l'epitaphe, je me rendis compte 
que c’ etait justement le 250- anniversaire de son dices (16 sep- 
ttmbre 1701). 

J'essayai vainement de me procurer des fleurs, les magasins 
etant fermes A cause du dimanche. Mais, au moment o£i,y ayant 
renance, je reprenais le train, je trouvai, A la gare meme, un 
bouquet de roses rouges, que je revins deposer sur la dalle, 
avec un billet qui dut intriguer les preposes A l'6glise : « 250 1 
anniversaire : un Rose-Croix ». 
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an cours de l’histoire, nous pouvons admettre que, 
dans la periode agitee par des luttes religieuses et 
dynastiques en Angleterre, les Rose-Croix se soient 
partages entre les tenants de la Ret'orme, favora- 
bles a la branche royale d'Orange, et les fideles au 
catholicisme et a la Maison des Stuarts. 

Les premiers, avec Desaguliers, Anderson, etc., 
resterent en Angleterre et fonderent, en 1717, la 
Grande Loge, lige a la nouvelle dynastie (1). 

Les autres devaient necessairement faire partie 
de la suite de Jacques II dans son exil a Saint-Ger- 
main-en-Laye, soit par election, soit en tant que 
membres de sa Cour ou de son armee. Cette der- 
niere comprenait de nombreux Ecossais, puisque la 
Maison Stuart etait, elle-memc, originaire d’Ecosse, 
a laquelle elle avait donne quatorze souverains. 

Divers indices nous permettent d’avancer que 
des Loges « ecossaises » d’inspiration catholique ct 
rosicrucienne (n’appartenant point a la Grande 
Loge d’Ecosse, qui fut fondee en 1721) se forme- 


(1) « Le Nouveau Livre des Constitutions, etc... ». par Jacob 
Anderson D.D. (op. cit.) est d6die & Frederic-Louis, prince de 
Galles, fils du roi d' Angleterre George n, de la dynastie de 
Hanovre. 

On peut rattacher a cette « assimilation » l'episode bien 
connu, et apparemment mysterieux. de la destruction en bloc 
des anciens documents magonniques, dont le contenu, catho- 
lique et stuartiste, pouvait etre genant pour la nouvelle 
tendance. 

Ils furent brQles, sous pr^texte d’inexactitudes et de sauve- 
garder le secret magcnnique (Anderson dixit). 


rent dans l’entourage du roi detrone. Nous l’avons 
deja signale on dcs ouvrages precedents (1), nous 
appuyant sur des auteurs dignes de foi. 

Le Grand Orateur du Supreme Conseil de Fran- 
ce, le F.'. Malapert, opina ainsi, dans son discours 
du 29 juin 1875 (2). 

Le meme avis a ete formule par le F.‘. Quartier- 
la-Tente, ancicn Grand Maitre de la Grande Logc 
Suisse « Alpina » et historien repute de la Franc- 
Magonnerie, ainsi que par le F.'. Albert Lantoink, 
historien, membre du Supreme Conseil de Fran- 
ce (3). 

Parmi les auteurs profanes qui se sont intercsses 
a la Franc-Magonnerie, certains, commc Le Fores- 
tier, en contestent le bien-fonde, tandis quo d’a li- 
tres, tels Gustave Bord ct le R.P. Berteloot, en 
sont absolument convaincus. 

En fin de compte, il convient d’examiner la situa- 
tion de la Franc-Mac.onnerie en France au xviti' 
sieclc pour dccouvrir l’dlaboration d’un grade ma- 
gonnique specifiquement rosicrucien et pour saisir 
la formation d'une organisation maconniquc d’ins- 


(1> « Introduction A l'Etude des Hauts-Grades », 2* edit. 
1949 (Gloton, Paris). 

(2) Reproduit dans le : « Memorandum du Supreme Con- 
9?il », Paris. n° 44, p. 11. 

(3) Albert Lantoine : « Le Rite Ecossais Ancien et Accepte » 
(Nourry, edit. Paris 1930). 
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piration rosicrucienne, designee valablement coni- 
ine « Ecossaise » (1). 


II est souvent question, dans la litterature magon- 
nique, d’un Chapitre Rosicrucien qui aurait ete 
fonde a Arras, en 1745, par Charles Edouard 
Stiart, dit « le Pretendant », ou par son entourage. 

Ne a Rome le 31 decembrc 1720, fils de Jac- 
ques III, dit « le Chevalier de Saint-Georges », il 
n’etait peut-etre pas Franc-Macon et neanmoins il 
a pu tres bien favoriser le developpement de la 
Franc-Ma$onnerie parmi ses partisans : les Stuarts 
ayant tou jours protege les Rose-Croix, il est tout 
a fait vraisemblable que Charles Edouard ait suivi 
la meme politique. N’est-cc pas exactement l'atti- 
tude de la famille royale actuelle, qui favorise la 


0) Le livret contenant le Rituel du 18' defers du Supreme 
Conseil a'Angleterre port? le titre suivant, que nous reprodui- 
sons fidclement : 


« The Ceremony of the 
RoseCroix of Heredom 
The 18- of the A. and A. Rite 


Privately printed for the 
Supreme Council 33 
1938 

London » 

L'emploi du mot « Rose-Croix » en fransais, assemble & 
« Heredom », d’attributicn stuartiste, constitue une nouvelle 
preuve de ce que nous avaneons. 


Franc-Magonnerie (protestante) repandue dans 
tout le « Commonwealth » et en regoit, en echange, 
le soutien le plus fidele ? 

II a ete insinue que des Francs-Magons, ou des 
Rose-Croix, exiles en France a la suite des Stuarts, 
se trouvant dans le besoin, ont pu recourir a l’ex- 
pedient de la vente de patentes magonniques et 
rosicruciennes, se servant du nom de Charles 
Edouard a son insu. C’est possible, mais cela ne 
change en rien le fait de la creation en 1715, par 
les Stuartistes, sinon par Charles Edouard lui- 
meme, du Cha pitre d’ Arras, sous le titre significa- 
tif d’ « Ecosse Jacobite » (1). 

On lit, dans le manuscrit du F.\ Devaux d’Hu- 
gueville : « Instructions Generates sur le Sublime 
Grade de Chev.'. de R.'. C'. » : « Ce grade n’a ete 
communique aux Frangais qu’en reconnaissance 
des services rendus par les Magons frangais 
aux Chevaliers prisonniers pendant la guerre de 
1747... » (2). 


(1) Bien qu’ Albert Lantoine (op. cit) mette en doute cette 
fondation. elle est admise par la plupart des auteurs. 

Li’ordre du jour vote a l'unanimitd par les Olficiers du Bite 
Ecossais, reunis chez le marechal Kellermann. le 6 septem- 
bre 1805, pour decider la separation du G.'. O.'. de France, 
dit : 

«... Art. 6. — II en sera fait part aux RR.'. FF\.'. ecossais 
de Marseille, Douai, Valenciennes, an Chapitre Jacobite d’ Ar- 
ras... » 

(A. Lantoine; op. cit., p. 141-142.) 

(2) Cite par l'historien Gustave Bord. 
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II s’agit des suites de la defaite de Charles 
Edouard a Culloden (1746), et tous ces elements 
d’information et de reference sont concordants et 
convaincants. 

Quelques annees auparavant, en 1738, on avait 
imprime un discours, qui n’a peut-etre jamais ete 
prononce, du Chevalier A. M. Ramsay, appele 
« Grand Orateur de 1’Ordre », discows suivi des 
« Statuts » en huit points (1). 

Ramsay fut le secretaire et le disciple de Fene- 
lon et partisan declare des Stuarts. 11 fut le precep- 
teur de Charles Edouard Stuart. 

Dans son « Discows », il proclame que « le 
Monde entier n’est qu’une grande Republique, dont 
chaque Nation est une famille... ». 

II propose it la Franc-Ma$onnerie de travailier 
a la compilation d’un « Dictionnaire Universe l des 
Arts liberaux et des Sciences utiles... ». 

Enfin, il lui assigne comme origine : « nos Ance- 
tres les Croises ... » et il ajoute : « Quelque temps 
apres, notre Ordre s’ unit intimement avec les Che- 
valiers de Saint-Jean de Jerusalem ... ». 

Ce « Discours » a stimule la proliferation des 
hauts grades en France. 

Les dissensions, qui etaient alors fi*equentes 
dans les Logcs, et le desir de certains Freres de se 


(1) Albert lantoine : « Le Rite Ecossais, etc... » (op. cit.), 
p. 26-27. 

« Discours proncmce a la Deception des Free- Masons, par 
M. de Ramsay, Grand Orateur de l' Ordre. » 
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rencontrer dans uu milieu plus selectionne, contri- 
buerent puissamment a developper cette tendance. 


LE CHAPITRE D’ ARRAS (1) 

En raison de l’iniportance attribute, a juste 
litre, au Cliapitre d’ Arras, et des polemiques que 
sa fondation a provoquees, nous estimons utile 
de nous arreter pour examiner la question de tres 
pres; d’autant plus que nous avons eu la bonne 
fortune d’etablir un certain nombre d’eleinents 
valables, qui pourront concourir a resoudre cette 
enigrne liistorique. 

Nous avons deja fait allusion aux opinions emi- 
scs par divers auteurs a ce sujet. II convicnt de 
donner ici des precisions. 

F. T. B. Ciavei. (« Histoire Pittoresque de la 
Franc-Magonnerie », 1844 : op. cit., p. 167) ecrit : 

« Le premier centre d’ administration des hauls 
grades fut etabli a. Arras, en 1747, par Charles 
Edouard Stuart lui-meme, qui donna aux avocals 
Lagneau, Robespierre, et a d'autres Freres, la bulle 


(1) L. Dumont-Wilden ; « Le Prince Errant : Charles 

Edouard, le dernier des Stuarts » (Lib. Armand Colin, Paris 
1934 ). 

Nous nous referons a cet ouvrage en ce qui concerne la 
biographie du Prttendant Charles Edouard Stuart. 

— 214 — 


d’ institution d’un Chapitre ecossais jacobite, « en 
reconnaissance des bienfaits regus deux. » 

Emmanuel Rebold (« Histoire Gene rale de la 
Franc-Magonnerie », 1851; op. cit., p. 139) ecrit : 

« 1747 : Charles Edouard Stuart fonde le. Cha- 
pitre d' Arras et delivre au.v Magons artesiens une 
bulle d institution de Chapitre primordial, sous le 
titre distinctif dEcosse Jacobite. » 

J. Emile Daruty (« Recherches sur le Rite Ecos- 
sais Ancien Accepte », 1879; p. 172) apporte k 
l’etude de la question la contribution la plus im- 
portante : 

« Le Chapitre d Arras » 

« Deux mois auant de s' embarquer d Nantes (8 
juillet 1745) pour tenter de recuperer le trone de 
ses peres, C. E. Stuart, alors de passage d Arras, 
accorde aux Magons artesiens une bulle dinstitu- 
tion pour un Soiwerain Chapitre primatial et me- 
tropolitain de Rose-Croix Jacobite. En void la 
teneur, dapres une copie authentique, sur parche- 
min, trouvee par M. le comte du Hamel, prefet du 
Pas-de-Calais, et publiee, pour la premiere fois, 
dans le « Courricr du Pas-de-Calais » du 19 mars 
1853. » 

(Suit le texte.) 

Albert Lantoine (« Le Rite Ecossais Ancien et 
Accepte », 1930; op. cit., p. 75-77) pencherait pour 
l’authenticitc de la bulle, mais Unit par conclure 
autrement, en raison de : 


(p. 77)... « La lettre que plus lard Charles 
Edouard, retire de la lutte et resigne a ne plus 
s’appeler que le comte d’ Albany, adressera, le 25 
septembre 1780, au due de Sudermanie, lettre dans 
laquelle il affirmera « la totale obscurite dans la- 
quelle il se trouve relativement aux mysteres ma- 
conniques. » 

Mais Robert Freke Gould (« Histoire abregee de 
la Franc-Magonnerie » ; op. cit., p. 337) opine 
ainsi : 

« ... tandis que d’autres auteurs affirment, peut- 
etre avec une plus grande apparence de raison, 
que le prince se voyait contraint de renier ses rela- 
tions avec la Franc-Magonnerie, parce que les cir- 
constances relatives d sa cause s’etaient modi- 
fiees. » 

Quelles modifications etaient intervenues entre 
l’epoque de la Bulle d’ Arras et la lettre de renie- 
ment citee par Lantoine ? 

Dans la premiere periode, Charles Edouard 
avait vingt-cinq ans environ. Heros romantique, 
dont l’epopee a pu inspirer Walter Scott, il s’elan- 
<;ait a la conquete du trone de sa famille avec toute 
l’ardeur et tout l'enthousiasme de sa jeunesse, 
anime par une grande cause. 

Apres, ce fut la defaite de Culloden (1746), qui 
consomma le desastre definitif de ses espoirs et 
de sa Maison. 


Revenu en France, il en fut expulse par Louis XV, 
sous la pression du gouverneinent anglais. II vaga- 
bonda ensuite en divers lieux et III meme des appa- 
ritions a Londres, ou il abjura le catholicisme, pour 
adherer a l’Eglise anglicane. 

Installe pendant quelque temps dans le duche 
de Bouillon, « il fit probablement partie », dit L. 
Dumont-Wilden (op. cit., p. 209) d’une Loge ma- 
^onnique fort active qui s’y trouvait. 

Finalement, a la mort de son pere Jacques III a 
Rome, il se rendit dans cette villc pour se faire 
reconnaitre comme chef de la Maison des Stuarts 
et demcura des lors deflnitivement en Italie (ou il 
etait ne), sombrant dans une decheancc totale, 
due a l’alcoolisme et aux exces de son caractere. 

C’est a cet homme-la, completement dechu et 
demoralise, que s’etait adresse le due de Suderma- 
nie, en 1780, pour obtenir son aveu d’appartenir 
a la Franc-Magonnerie. Il avait alors soixante ans 
et e’etait un homme fini. En outre, il ne devait pas 
perdre de vuc l’attitude de la papaute, dont depen- 
dait la quietude de ses dernieres annees, envers la 
Franc-Ma?onnerie. 

Le pape Clement XII avait edicle, en 1738, la 
Bulle « In Eminenti » contre les Francs-Ma^ons : 

« ... uoulons de plus et mandons que, taut les 
Eveques et prelats superieurs et autres Ordinaires 
des lieux que tous les Inquisitcurs de iheresie, 
f assent information et procedent contre les trans- 


gresseurs, dr quelquc etui, grade, condition, rang, 
dignite ou preeminence qu’ils soient ... » 

Cette Bulle avail etc suivie, en 1751, par cello clu 
pape Benoit XIV, « Providas Romanomm » : 

« ... requerons de toils nos efforts et invoquons 
le secours et la puissance de tons les princes catho- 
liques et des puissances seculieres pour t'effel de 
V execution des presentes... » 

N’csl-il done pas evident que, dans Petal et les 
circonstanccs oil le sexagenaire Charles Edouard 
se trouvait, il lui cut etc impossible de s’avouer 
Franc-Maeon ? 

N’en deplaise ii Albert Lantoiue, son objection 
ne possedc aucune valeur (1). 


Revcuoiis done a la question qui nous preoccupe, 
e'est-a-dire au document : Bulle de creation du 
Souverain Chapitrc « Ecosse Jacobite » ii Arras, 
et resumons les evencments historiques qui l’en- 
cadrent. 

Charles Edouard quitte sa famille a Rome ei ar- 
rive a Paris le .3 tevrier 1711. Le cardinal de Tencin 
avait forme le projet d’envahir l’Angleterre et des 
forces militaircs etaient concentrees ii Bergues et 

(1) Charles Edouard est dflcdde & Rome le 30 janvier 1788. 
II est enterrg dans la basilique de Saint-Pierre, ft cotft de 
son frere Henri, cardinal d’York. 
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nillctirs, pretes a s’enibarquer a Dunkerque. Mais 
la llotte anglaisc s’y opposa le moment venu; une 
tefnpetc terrible aclieva la dispersion ties bateaux 
franca is : l’cntreprise etait manquec (mars 174-1). 

Charles Edouard s’etait installe a Gravelincs et 
ne se resigna point a cet abandon. 

11 resta sur place (ou dans la region ?) jusqu’a 
la fin »lc Fete 1744, done environ six mois, et il 
soluble fort improbable qu’il n’ait pas bouge do 
Gravelincs pendant tout ce temps-la; tandis que 
des centres plus importants et plus accueillants, 
comine Arras, se trouvaient a peu de distance de 
la cote et etaient, en outre, le siege d’une garnison. 

Ce serait pendant cette periode qu’il aurait ete 
Fob jet d’egards de la part de quelques citoyens 
d’Arras, auxquels il decerna, plus turd, la Bulk- 
de creation du Chapitre. 

En aofit 1744, il rentra, en effet, a Paris, ou 
il rencoutra de nombreux partisans ecossais et 
irlandais « fils des compactions de Jacques II... 
braves el bravaches... propres ii tous les me- 
tiers... » (L. Dumont-Wilden; op. cit., p. 47) et, 
pendant l'annee 1744-1745, mit sur pied avec eux 
Fexpedition en Ecosse, qui partit de la cote nan- 
laisc le 8 juillct 1745. 

La date de la Bullc, nous le verrons, est le 15 
feorier 1745, et Charles Edouard, ii ce moment-la, 
se trouvait a Paris, en pleine conspiration. 


Nous devons mainlenant faire connaitre en quel- 
les circonstances nous avons ete a meme de pren- 
dre connaissance du texte exact de la Bulle, avant 
de le produire fidelement. 

Ce document a dte presente a l’Exposition 
« Francc-Ecosse », qui se tint a Paris, aux Archives 
Nationales, du 13 mars au 22 mai 1956, et qui fut 
honoree de la visite de Madame Elizabeth, reine- 
mere du Royaume-Uni. La Bulle portait le numero 
485 du Catalogue. 

M. le Conservateur adjoint nous fit savoir qu’elle 
avait ete pretee par les Archives Departementales 
du Pas-de-Calais, a Arras, et M. l’Archiviste cn 
Chef de ces Archives, questionne par nous, eut 
Fextreme obligeance de nous en rcmettre une 
photocopie, que nous conservons precieusement. 

La « Bulle » est redigee sur un parchemin de 
67 X 64 cm. Elle porte, en haut, a son milieu, une 
vignette symbolique, groupant les divers attributs 
ma?onniques dans le plus pur style xvnr* siecle. 
Aux deux coins superieurs, se trouvaient deux 
sceaux en cire, malheureusement brises. 

II est bien entendu qu’il ne s’agit pas <le Forigi- 
nal de Charles Edouard, mais bien d’une « Copie 
Conforme » contresignee par neuf Freres et les 
noms de cinq d'entre eux sont parfaitement lisi- 
bles. Huit d’entre eux sont suivis, outre la mention 
du C.\ R/. C.'. +, de celle de C. . K.‘. D. .. 

Voici le texte, reproduit exaclement dans son 
aligncment, son orlbograpbc et sa ponctualion : 
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Nous Charles Edouart Stuwart Pretendant Roi 
d’anglelerre, de France 

d’Ecosse et d’lrlande, En cette qualite L-'.G-'M.'. 
du Chap-'- d’heredon, Connu sous le Titre de Che- 
valier de I’aigle, du Pelican 

Et depuis nos Malheurs et nos Infortunes sous Ce- 
lui de R-'.C-'- + . 

Voulant Temoigner aux Magons Artesiens combien 
nous sommes reconnaissanls envers eux des preu- 
ves de 

Bienfaisance qu’ils nous ont Prodiguees Avec les 
Officiers de la garnison de la Ville d‘ Arras, et de 
leur Attachement a notre personne pendant le 
sejour de six mois que 

nous avons fait en Cette Ville, nous avons en leur 
faveur Creee et erige Creons et Erigeons par la 
presente Bulle en laditte Ville d’ Arras, Un souve- 
rain Chapitre Primatial & Metropolitain de R.'. 
C.'.+. 

Sous le Titre distinctif (TEcosse Iacobite, Qui sera 
regi et Gouverne par les Chevaliers Lagneau, De- 
robespierre, tous deux Avocats, hazard et ses deux 
fils, tous trois medecins, — 

JB.d Lucet, notre Tapissier, & lerome Cellier, notre 
horloger, aux quels nous permettons et donnons 
pouvoir de faire tant par eux que par leurs Succes- 
seurs, non seulement des Chevaliers 
R.'.C.'. + . mais me me de Creer un Chapitre dans 


toutes les Villes qu’ils croiront pouooir le fair e lots 
qu*ils en seront requis, sans Cependant par Eux 
ni par leurs Successeurs, poiwoir Creer deu . r Cha- 
pitres dans une me me Ville, Quelque peuplee qu’el- 
le puisse etre, el pour que foi soil ajoutee a notre 
presente Bulle, nous VAvons Signer, 
de notre Main et a icelle fait apposer le Sveau 
Secret de nos Commandements, et fait contresigner 
par le Secretaire, de noire Cabinet le Jeudi 1:V.c 
Jour du 2 :.e Mois Van de I’lncarnation 1745. . 
Etait Signe Charles Edouard Stuwurl & Plus has 
De Par le Hog, signe Lord Deberkleg S.' re./. 

Pour Copie Conforme 

(illisible) A.'. P. .M. .S. .p.K + C 
Lefran o.r.p.r.+ C-'.K.'.S.'. 

(?) Peranhamp. udm T.'.S '.S.'.P.'.Ii. . CA.K .D 
fr.\ Libersalle S. .p. R. .<+ C '.K. .D.\ 
hebert SA.p.'.RA. + C.'.K.'.S.'. 
n Peugnet C. .R. .+. .S. 

(?) Poitun S. .P.\R. . + C.'.K.'.S-'- 
Le Clercq S.'.P.'.R.'. + C.'. K.‘. S. 

...pie ( illisible ) C.'. K.'. S. 

En nous referant aux citations «l’auleui , s que 
nous avons donnees precedemnient, nous reniar- 
querons que toutes semblent avoir un rapport cer- 
tain, mais approximate, avee le texte <le la Bulle. 
Ainsi, Clavel cite exactement quelques 1101 ns de 
beneficiaires, mais se trompe quant a la date. He- 


bold fait la meme erreur, mais sa mention du titre 
« Ecosse Jacobite » est juste. Dari ty reproduit 
cxactement le texte integral (il est le seul a 1’avoir 
donne jusqu’ici), sauf sur ties details dc punctua- 
tion ct d’orthographe; mais il ne donne pas les 
iioins des signataires et la citation tic sa source 
(« Courrier du Pas-de-Calais » tin 19 mars 1853) 
est fausse, d’apres M. l’Archivistc en Chef des Ar- 
chives Departementales ! 

En sonunc, on a la nette impression que tons 
t our nen t autour d’un document qu’ils n’ont pas uu, 
mais dont la tradition a toujours continue l’exis- 
tcnce et dans les memes termes. 

L’original dc 1745 a disparu, mais le duplicata 
certifie est indiscutablemcnt du xvnr siecle et sem- 
ble avoir suivi l’original de tres pres. 

Quand et pourquoi a-t-il ete etabli, e'est le point 
historique que nous pensons pouvoir fixer. 

A cetle tin, nous avons eu la faveur d’obtenir 
communication, de M. l’Archiviste en Chef du Pas- 
dc-Calais, d’un autre document conserve dans ses 
Archives, a Arras, qui est le suivant : 

Origine du South'. Chap.'. (V Arras a la nailer de 
Paris 

(imprime en tete des 

Statuts et reglemens du south', chop.', d’ Arras 
d la vallee de Paris) 

(statuts promulgues en 1809) s.Ln.d. in-12, (i3 pp. 

En 1709, plusieurs Veil.', de Loges regulieres de 


France se reunirent el fonderent un chap-', dans 
la vallee de Paris, sous la denomination de premier 

souu. '. chap.', de France. 

Ce chap.' ■ acquit une telle consistance el parvinl 
d un tel degre de prosperity, que di verses Loges, 
desirant etablir des chap.'., lui demanderent des 
capitulaires; il en delivra pour les vallecs de Tul- 
les, de Bordeaux et de Versailles. 

En 1774, ce souv.'. chap.'., et celui fonde en 1745 
a Arras par le 7V. III.', prince Cliarles-Edouart 
Stuart, pretendant a la couronne d’ Angleterre, 

souv. '. du chap.'. d’Heredon, s’ unirent par un 
concordat, pour ne former qu’un seul chap.'., di- 
vise en deux sections, sous la condition que cha- 
cune (Pelles serait gouvernee par son chef parti- 
cular; que lesdites sections entretiendraicnl entr’- 
clles une correspondance exacte pour la prosperity 
de I'ordre. 

En consequence, des deputes furcnt nommes res 
pectivement par les deux souv.' . chap.' . a Veffet de 
maintenir Vunite cntr’eux. 

En 1788, le souv.'. chap.', a la vallee d’ Arras, pat 
une affection particuliere pour le F.'. Mauclaire, 
veil.', de la Loge de Saint-Jean du Bon Accord, a 
I’Or.'. de Paris, et T.'. S.'. du premier souv.'. chap.' . 
de France, lui donna des lettres capitulaires dont 
le F . ' . Mauclaire fit hommage au premier souv.'. 
chap.'.; clles sont deposecs aux archives avec la 
copie en forme do bnllc constitutive de 1745, que 


le souv.'. chap.', a la vallee d’Arras y avait join- 
tc (1). 

En 1799, il fut passe un concordat entre les deux 
G-- O'- de France, siegeant a Paris, dont Veffel 
a ete leur reunion en un seul. 

Par les rcglemens generaux qui ont ete la suite 
de cette reunion, il a ete arrete en principe qu’un 
chap.', ne peut exister sans une Loge lui servant 
de base. 

En 1800, le premier souv '. chap.', de France, 
desirant concourir a I’unite magonnique, renonga 
au droit qu’il avait de delivrer des lettres capitu- 
laires, ainsi qua son titrc de premier souv.'. chap.' . 
dr France. 11 prit celui de souv.'. chap.' . d’Arras a 
la vallee de Paris; et, pour marcher sur la ligne de 
tous les autres chap.'., il adopta, pour lui servir 
de base, la Loge de Saint-Jean du Bon Accord, dont 
les constitutions, datees du 30 octobre 1774, lui 
furent aussi remises par le ven.'. Mauclaire. 

Ces constitutions et les lettres capitulaires furent 
visees par le G ' ■ O.'. de France en mai et juin 1800. 

Les ven.' . Maitres, fondateurs du premier souv.'. 
chap.', de France, et les chevaliers membres de 
leurs Loges, composent seuls le souv.'. chap.'. d’Ar- 
ras a. la vallee de Paris. 

Ces Loges portent la denomination de Loges en 
rapport avec le souv.'. chap. .. 


(1) C’est i 

tion paste. 


qui sauligncsns ce passage, qui rcsout la ques- 


Les titres et les privileges (lout elles jouissent ont 
ete accordes a diver ses uutres Loges el le snuv.'. 
chap.’, les accorde, a pres mure deliberation, d rel- 
ies qni en font la demande. 


Cc nouveau document, extrcmemcnt circonstan- 
cie, jette une pleine lumiere sur le precedent, car 
on peut en tirer un certain nombre tie deductions 
certaines : 

La fondation ii Arras, par Charles Edouard, du 
premier Chapitre en 17-15 s’y trouve confirmee el 
un autre Chapitre (sc pretcndant « Premier Souv.'. 
Chap/, de France ») est etabli a Paris en 1769; les 
deux s’unissent par concordat en 1774 et, en 1788, 
par un echange de bons procedcs, le premier 
donne au TV. S.'. du deuxiemc, le I'.'. Mauclaire. 
(les lettres capilulaires et la copie conforme de la 
bulle constitutive de 1745 : e’est le document que 
possedent les Archives Departementales du Pas- 
ilc-Calais, dont la date se trouve ainsi precisec : 
1788. 

H 

Malgre la contribution inedile a l'histoire de la 
Franc-Ma§onnerie que nous venons de fournir, 
nous n’avons pas la pretention de faire ici un 
cours etendu d’histoirc et nous nous bornerons a 
poser, maintenant, des jalons sur le chcmin par- 
couru par l’Ecossisme, en nous referant particulie- 
rement au grade rosicrucien. 
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Apres la fondation, a Arras, du Chapitre « Ecos- 
sc Jacobite » (1745), lc comte Jean de Barmvnll, 
partisan notoirc des Stuarts, etablit a Toulouse, cn 
1747, le (-ha pitre « Lcs Ecossais Fidelcs » (1). 

Eli 1751, surgit a Marseille « la Mere Logo de 
Saint-Jean d’Ecosse », qui prit une grande impor- 
tance dans la region. 

En 1754, e’est a Paris qu’on forme « le Chapitre 
ile Clermont », du nom du Grand Maitre dc la 
Grande Loge dc France, Louis de Bocrbon-Condk, 
comte de Clermont (1709-1770). Cc Chapitre comp- 
ta, parmi ses fonda tern's, le Chevalier de Bonne- 
ville, partisan fervent des Stuarts, d’apres lcs 
auteurs (2). 

« II e.tait compose de Masons distingues de la 
Cour el de la Ville, qui, fatigues des dissensions 
qui troublaient lcs Loges de Paris, prirent le parti 
de sen separer, pour former une reunion particu- 
liere » (3). 

Le celebre Baron Vox Hi nd, qui en fit partie, 
organisa, par la suite, le Sgsteme Templier et cons- 
titua les « Directoires Ecossais ». 

« l7/i autre corps ma^o unique ecossais », don l 


(1) Gaston Martin : « Manuel d'Histoire de la Franc-Magon- 
nerie Frangaise » (Paris; Les Presses Universitaires. 1931 1 . 
p. 42-43. 

<21 Rksold ; « Histoire Gendrale de ia Franc-Magonnerie » 
(Paris, 1851), p. 163. 

(3) J. Emile Daruty : « Rscherches sur le Rite Ecossais » 
(Paris. 1879). p. 176. 
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les statuts « proclamaient la superiorite ties gra- 
des ecossais » (1), fut cree a Paris en 1755. 

II fut suivi, en 1758, du « Conseil des Empereurs 
cT Orient et d'Occident, « Mere Loge Ecossaise », 
forme par « quelques magons de distinction, reve - 
tus de hauts grades ecossais » ( 2 ) . 

Cc corps installa a Bordeaux, en 1762, le « Sou- 
verain Grand Consistoire des Sublimes Chevaliers 
de Royal Secret et Princes de la Magonnerie » qui 
promulgua, le 20 septembre de la meme annee, ses 
« Reglemens et Constitutions », comprenaut un 
tableau des grades du l* r au 25° (« Souverain Prince 
de Royal Secret »). On y remarque le grade de 
« Souverain Prince Rose-Croix » qui occupe deja 
la place actuelle (3). 

En 1763, on trouve a Lyon un Cliapitre des 
« Chevaliers de I’Aigle Noir, Rose-Croix », fonde 
par le celebre Franc-Macon J. B. Willermoz (1730- 
1842) (4). 

De son cote, Joachim Martinez Pasqualis avait 
fonde a Montpellier, en 1754, le « Chapilre des 
Juges Ecossais »; en 1760, a Foix, le « Temple 
des Elus Cohen », et en 1761, a Bordeaux, « Le 
Temple Cohen », souche stir la Loge « La Fran- 


(1) J. Emile Daruty (op. cit.l. p. 182. 

(2) J. Emile Daruty : « Rscherches sur le Rite Ecossais » 
(op. cit.), p. 183. 

(3) « Recueil des Actes du Supreme Conseil de Prance, or.', 
de Paris ». 1832 (p. 1). 

(4) Alice Joly : « Un Mystique Lyonnais, etc... » (op. cit.). 


raise », qui s’appela des lors : « La Frangaise 
Elue Ecossaise », « Mere Loge Ecossaise de Bor- 
deaux ». 

Prenant lc titre de « Chef des Elus Cohen de 
I’Univers », Pasqualis etablit a Paris, en 1767, son 
« Tribunal Souverain ». 

En 1769, on constitue a Paris un « Premier 
Chap.'. Souverain de France », reuni plus tard a 
cclui d’ Arras. 

Le 2 fevrier 1784, sept Chapitres Rosc-Croix 
(« debris », dit Clavel, « de Vancien « Conseil des 
Empereurs d’Orient et d’Occident *) (1) fusionne- 
rent et formerent a Paris lc « Grand Chapitre 
General de France ». 

Revcnons a quelques annees en arriere et, dans 
rembrouillement de ces initiatives disparates, nous 
trouverons le fil conducteur qui, par un detour 
tout a fait imprevisible, nous con<luira a l’organisa- 
tion ecossaise actuelle. 

« Le Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occi- 
dent, Grande et Souveraine Logo de Saint-Jean de 
Jerusalem », etahli a Paris en 1758, nutorisa, le 
27 aout 1761, le F.'. Etienne Morin, negociant, qui 
se rendait en affaires a la Martinique, a etendre au 
Nouveau Monde son systeme maconnique en 25 
degres. Ce fut la « Patente Morin », dont l’impor- 
tance historique est considerable. 


(1) P. T. B. Clavel : « Histcirc Pittoresque, etc... » (op. 
cit.), p. 235. 


Morin trouva aux Antilles tie noinbreux Ateliers 
ecossais, crees par Joachim Martinez Pasqualis 
avec des patentes decernees par la « Mere Loge 
ecossaise » de Bordeaux. 

S’etant rendu ensuite aux Etats-Unis, il consti- 
tua a Charleston (South Carolina) tin « Supreme 
Conseil », gouvernant le systemc de 25 degres qu’il 
etait charge de repandre. 

Ce Supreme Conseil ajouta audit systemc, cn 
1801, huit degres nouveaux et il cn resulta la hie- 
rarchic actuelle des 33 degres de I’Ecossisme qui, 
sous cette forme desormais definitive, s’est repandu 
dans le monde entier. 

Lc grade rosicrucien continua d’en faire partie, 
toujours sous l’ancienne denomination de « 18' dc- 
gre <les Souverains Princes Rose-Croix ». 


Apres avoir examine successivement les origines 
lointaines du Rosicrucisme, ses doctrines tradi- 
tionnclles et ses divers aspects plus recents, nous 
avons montre, dans cc chapitre, comment il esl 
venu s’integrer dans l’actucl « Rite Ecossais An- 
cien et Accepte », lequel a eu, comme point de 
depart, l’activitc des Rose-Croix jacobites en Fran- 
ce et s'est constitue autour du Chapitre Rosicru- 
cien. 

II est tout a fait remarquahle que, dans cette 
suite d’avatars, le Rituel du grade rosicrucien, 18" 
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degre du Rite K.'. A.', et A.'., que nous pratiquons 
de nos jours, contienne toujours l’essentiel des 
rites et <les svmboles de l’ancienne Confrerie du 
xnr siecle; mais non pas, evidemment, l’integra- 
lite, car le cadre de la vie a bicn change. 

Les Rose-C'.roix des temps anciens etaient des 
chreticns gnostiques (1), imbus de Kabbale, pas- 
sionnement sludieux de la Nature par l’observa- 
tion directe el ^experimentation; ils pratiquaient 
la medecine du corps et de 1’esprit et etaient tout 
devoues a lcurs semblables. 

Toutefois, ils ne s’attribuerent point la qualitc 
de « Chevaliers », qui appartcnait aux Templiers 
Contraircment a ces dcrniers, homines d’armes et 
de cheval, ils ne sc battaient que contrc les ten£- 
bres de rignorancc et du fanatisme, et uniquemenl 
avec des armes spirituelles. 

L’appcllation de « Chevaliers » a ele adoptee 
par la suite; nous la trouvons au xvr siecle, dans 
la description de 1’initiation de Christian Rosen- 
kreuz : « Chevalier de la Pierre d’Or » (« Occulta 
Lapidc ») (2), et, ensuite, dans la Franc-Ma^’onne- 
rie au xvnr siecle. 


(1) II est curieux de remarquer que les Anglais, avec le strict 
eenservatisme et lc particularismo qui les curacterisent, sc sont 
s6par6s de tous les autres Supremos Conseils, en uttribuant 
aux seuls Chretiens le 18* - degre et les grades qui le suivent. 

Nous pensons qu’ils ne seront jamais suivts, memo pour rfita- 
blir l’inWgralite de la Confederation. 

(2) « Les Noces Chymiques de Christian Rosenkreuz » (op. 
lit.). Livre Premier; Troisieme Partie. Chap II. de notre ou- 
vrage. 
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On pent supposer qu’on a voulu etablir un rap- 
prochement entrc les Rose-Croix et certains Ordres 
Chevaleresques du Moyen Age qui, eux aussi, se 
vouaient a la defense* des faibles. 

D’autre part, on pout se demander si le titre de 
« Princes Souverains », decerne par les documents 
ma^onniques du xviii* sieclc aux Francs-Ma^ons 
du 18* degre, pent leur convenir. 

De prime abord, on est tente <le le trouver cho* 
quant, eu egard a leur profession d’humilite : 

« ... le plus humble de tons. » 

Pourtant, il convient de se rappeler qu’il cxis- 
lait aupres du Temple de Salomon, a Jerusalem, 
un « Souverain » Sacrificateur, et que Pierre, 
humble pecheur, a ete designe comme « Prince » 
des Apolres. II existe ton jours un « Souverain » 
Pontifex qui se decha-e, en merne temps, « servi- 
teur des serviteurs de Dieu ». 

Ainsi, en vertu meme de I’enseignement du 
grade, exprime par « le Signe et le Contresigne », 
on peut concevoir que les humbles Freres de la 
Rose-t'.roix, voues au Sacrifice, soient exaltes an 
meme moment comme « Princes et Souverains ». 


Pour conclurc notrc expose interprelatif de l’his- 
toirc du Rosicrucisme, nous allons examiner ici 
line question qui a ete posee par certains auteurs 
et lui donner line l-eponse, a notre avis, definitive. 
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II s’agit de la legende assez repandue qui attri- 
bue aux Jesuites l’introduction du grade rosicru- 
cien dans la Franc-Ma$onnerie au xvnr siecle. 

Ceci a ete affirme, notamment par 1’Allemand 
Christopher Bode (1780), procureur general du 
Rite Rectifie, dont le Grand Maitre etait le due 
Ferdinand de Brunswick. 

« Protestant fanatique... it embrasse cette fiction 
avec une ardeur digne d’une meilteure cause... II 
avait adopte cette chimere depuis quit avait en- 
tendu, etc... » (1). 

Le baron Adolph von Knigge, qui abandonna le 
Rite Rectifie en 1780 pour adherer a la Societe des 
« Illumines de Baviere », violemment anti-catho- 
que, ecrivit des brochures denoncant l’inlluence 
des Jesuites sur les Francs-Ma?ons et les Rose- 
Croix allemands (2). 

En France, Ragon (1781-1862), auteur maejonnh 
que bien connu, a soutenu la meme hypothesc, 
mais, lorsqu’on lit attentivement ses ouvrages, on 
se rend compte qu’il est un imaginatif bien plus 
qu’un historien et, par surcroit, adversaire acharne 
des hauts grades. 

II a ete suivi par des ecrivains plus recents, 
dont le tort est de ne pas avoir approfondi la ques- 
tion de maniere independante. Lorsqu’ils n’ont pas 
ete animes d’un parti pris, connne Ragon, ils ont 


(1) Alice Joly : « Un Mystique Lyonnais » (op. cit.), p. 171. 

(2) d». p. 172. 


ete frappes par le contenu christique du Rituel du 
18' degrc et, n’en connaissant pas assez I’arriere- 
plan gnostique et hermetique, ils ont explique cette 
analogic par un moyen aussi facile que fantaisiste. 

Si l’on considere les origincs du Rosicrucisme el 
scs sources doctrinales, son evolution a partir du 
Moyen Age jusqu’a nos jours, 1’esprit qui l’a tou- 
jours inspire, on en vient a rejeter completement 
I’hypothese dc l’intcrvcntion des Jesuites a un mo- 
ment quelconque. 

Ces derniers n’ont pas pu, d’autre part, substi- 
tuer, au Rosicrucisme authentique, une forme nou- 
velle qu’ils auraient introduite sous la meme appel- 
lation dans les systemes maconniques au xvm" 
siecle. 

Nous avons fait ressortir que le Rosicrucisme 
actuel est semblable ii celui dc tou jours; que les 
rites et les svmboles de nos Rituels sont les memos 
que ceux que Dante Alighieri nous a transmis, 
« sous le voile des vers etranges », d£s le xiV* 
siecle. 

Comprenons bien que, malgre des analogies sai- 
sissantes, il existe, cntre le Rosicrucisme et le Ca- 
tholicisme, une difference intrinsequc et profonde 
qu’il conviendra dc rendre tout a fait claire dans 
un chapitre suivant (1). 


(1) Livre Deuxieme ; Chap. I". 


CHAPITRE TROrSIEMK 


Un Magon Rosicrucien 
au XVIII 6 siecle : 

Joachim Marlinez Pasqualis 

(1710-1774) <« 


Faisant suite au resume dc l’histoire du Rosicru- 
cisme, il nous senible opportun dc completer notre 
expose, pcut-ctrc aride, el le rendre, pour ainsi 
dire, direct, vivant, coniine rcxi*»c l'esprit rosicru- 


(1) Papus : « L'Uluminisme en France : Martines de Pas- 
qually » (in-12 ; 1895). 

d " : « Martinezisme, Villermozisme. Martinisme et Pranc- 
Magonnerie » (petit in-8; 1899). 

P. Vuiluaud : « Les Rcse-Croix Lyonnais au xvur siecle » 
(Noinry, 1929). 

R. Le Forestier : « La Franc-Magonnerie Occultiste au 
xvur sifecle » (Dorbon Aine, Paris). 

Alice Joly : « Un Mystique Lyonnais, etc... » (op. cit.). 

Dr GSrard Van Rijnberk : « Martines de Pasqually » (2 vol.; 
Ed. Raclet, Lyon). 

R. Ambelain : « La Martinisme » (Ed. Niclaus; Paris 1946) 
(op. cit.). 
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cien, en portant notre attention plus particuliere- 
ment sur l’element liuniain; car, cc qui nous tou- 
che le plus dans l’histoire, c’est bien le role qu’y 
joue l’homme lui-meme. 

Parmi les nomhreux Francs-Magons qui, agis- 
sant sur le plan rosicrucien, ont participe a lcla- 
boration de l’Ecossisme en France, nous nous arrc- 
terons a un personnage presque mysterieux et fort 
discute, qui exerga pourtant une influence exccp- 
tionnelle sur la pensee magonnique de son epoque 
et qui apparait comme un veritable chef d’ecole : 
Joachim Martinez Pasqualis (1710-1774). 

D’apres les auteurs, ce Franc-Magon peut etre 
regarde coniine « un Rose-Croix platonicien et 
gnostique » (1), et c’est bien a ce titre que nous 
allons presenter sa pcrsonne et son oeuvre. 


Joachim Martinez Pasqualis est ne a Grenoble 
en 1710. Son pere, Martinez Pasqualis, natif d’Ali- 
cante, en Espagne, etait un Juif converti au Chris- 
tianisme. On n’en connalt pas le veritable nom pa- 
tronymique, mais, parmi ceux que Joachim s’est 
attribues en diverses circonstances, il semble bien 
qu’il s’agit de celui de Delyvron. 

Le pere avait pu acquerir des notions de 


(1) A. VlATTE, 1922. 
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Kabbale et de Gnosticisme par des contacts avec 
des Arabes et des Juifs du midi de l’Espagne, 
encore nombreux de son temps. II transmit ces 
connaissances a son fils, tout en l’instruisant dans 
la doctrine catholique. 

D’apres son « Certificat de Catholicite » decou- 
vert a Bordeaux, Joachim Martinez Pasqualis (De- 
lyvi'on) etait de taille moyenne, avait des cheveux 
noirs et portait perruque. 

On ignore ou et dans quelles circonstances il a 
ete initie a la Franc-Magonnerie : il laissait enten- 
dre que son pere en avait ete un dignitaire et qu’il 
lui avait donne une investiture. 

Toujours est-il qu’en 1754 il fonda, a Montpellier, 
le « Chapitre des Juges Ecossais » et, en 1760, a 
Foix, le Chapitre « Le Temple des Elus Cohen ». 

En 1761, il fut affilie a la Loge « La Frangaise », 
de Bordeaux, et, peu apres, il fonda un Chapitre 
souche sur cette Loge : « Le Temple Cohen ». 
Des lors, la Loge prit l’appellation de : « La Fran- 
gaise Elue Ecossaise; Mere Loge Ecossaise de Bor- 
deaux ». 

S’etant rendu a Paris en 1766, Pasqualis y reunit 
de nombreux Masons de qualite et constitua un 
nouveau Chapitre. 

En 1767, il installa a Paris son « Tribunal Sou- 
verain » et dcsigna comme « Substitut » le F..'. 
Bacon de la Chevalerie, qui remplissait de hautes 
fonctions il la Grande Loge de France. 

Joachim Martinez Pasqualis se proposait de cous- 
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tiluer une Franc-Magonnerie Kabbaliste, Christique 
et Magique : « l’Ordre ties Elus Cohen », dont les 
doctrines etaient contenucs dans « Le Traite dr 
la Reintegration des Etres » (1772), que Pasqualis 
remettait, en manuscrit, anx seuls Adeptes posse- 
dant le plus haut degre de sa hierarchic : les 
« Reaux-Croix » (1). 

Installe a Bordeaux, le Maitre correspondait acti- 
vement avec eux, leur adressait ses rituels, surveil- 
lait leurs travaux. 

Ses Adeptes se proposaicnt d’cntrer en commu- 
nication, par des precedes de magie theurgique, 
avec le monde des esprits et d’evoquer Jesus lui- 
meme, et Pasqualis les assistait a distance, grace 
au don de seconde vue qu’il s'attribuait : 

« Le jour ou Bacon de la Clievalerie (a Paris : 
note) se sentait terrasse par la force superieure 
cT un des demons qu’il conjurait au cours dune 
operation, il echappa au peril en s* elan f ant du 
quart de cercle magique dans le cercle de retraitr, 
pousse par une determination obscure et irresisti- 
ble. II apprit, par la suite, qu’elle lui avait ete ins- 
piree par Pasqually, qui travailluit de son cote a 
Bordeaux et qui V avait vu dans sa defaillance » (2). 


(1) Martines de Pasqually : « Traite de la Reintegration des 
Etres dans leurs premieres propri6t£s, vertus et puissances 
spirituelles et divines ». 

(A 6t6 6dit6 en petit in-8 carre en 1899. Catalogue N° 28. 
1953. de la Librairie Vivien et Beurlet, Paris-V'.) 

(2) R. Lb Forestier : « La Franc-Magonnerie Occultiste au 
xvm* siScle » (op. cit., p. 249). 


Cette courte citation permet de situer Fhomnie, 
les disciples et l’oeuvre. 

Les « Reaux-Croix » ne pretendaient point 
d’etre les Rose-Croix traditionnels; mais, en fait, 
ils marchaient sur leurs traces, possedes par la 
menie mystique. 

Les connaissances d’occultisme cl les lalents 
reels de Pasqualis, Foriginalite de ses doctrines, 
firent une impression profonde sur un grand nom- 
bre de Masons de merite, « ses Emules », qui, 
convaincus de la realite de ses Pouvoirs, se grou- 
perent autour de lui et lui demeurerent toujours 
fideles. II fut le Maitre de Louis-Claude de Saint- 
Martin et de J. B. Willermoz, ainsi que d’autres 
Masons bien conuus de leur temps : Bacon de la 
Chevalerie, Duroy d’Haiteville, l’abbe Fournier, 
l’abbe Rozier, chanoine-comte de Lyon, etc. 

J. B. Willermoz (1730-1824), Fun des Masons les 
plus convaincus et actifs qui aient jamais existe, 
fondateur de la « Grande Loge de Lyon » cn 
1760, organisateur du « Grand Convent National 
des Gaulcs » en 1778, correspondit avec Pasqualis 
et collabora dans ses cntreprises tout au long de 
sa vie et se proclama son disciple jusqu’a ses dcr- 
niers jours. 

II en a ete de memc pour Louis-Claude de Saint- 
Martin, malgre que cc dernier ait renonce aux pro- 
cedes de magic theurgique et choisi la voie diffe- 
rente, mais tout aussi rosicrucienne, de l’inspira- 
tion interieure. 


Le prestige personnel de Pasqualis aupres de ses 
disciples, dont plusieurs possedaient, pourtant, 
une haute culture et une situation sociale bien 
superieure a la sienne, est prouve par le respect 
qu’ils lui temoignerent. 

Claude de Saint-Martin, qui le frequenta dans 
l’intimite, etant loge chez lui a Bordeaux et lui 
servant de secretaire, J. B. Wim.krmoz, qui lui 
preta un concours inlassable des annees durant, 
n’oserent jamais lui demander des precisions sur 
les circonstances de son initiation ma?onnique, ni 
sur ses origines et nom veritables, coniine c’ebt etc 
naturel entre amis intimes. 

Personne n’etait au courant de ses antecedents 
et, pourtant, tous ses « Emules » lui demeurerent 
attaches, comme de vrais disciples a un vrai Mai- 
tre ! 

En prcnant connaissance des ecrits de Joachim 
Martinez Pasqualis, des lettres qu’il adressa a ses 
Adeptes, on acquiert la certitude de sa bonne foi 
et on comprend qu’il ait pu exercer une scmblable 
influence. 

II ne cherchait nullement a en tircr profit, en 
dehors de quelques moyens de subsistancc qui lui 
permisscnt de se consacrer ii son oeuvre. 

II croyait a sa mission. 

II etait tres scrupuleux et se preoccupait vive- 
ment du reglement des dettes qu’il contracta. 

Lorsqu’il fut l'objct dcs calomnies d’un nomme 
Bonnichon, dit De Guers, les autorites de Bor- 
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deaux eurent, a son egard, une attitude tres defe- 
rente et cela prouve bien qu’il jouissait de l’estime 
generate. 


* 

** 

Joachim Martinez Pasqualis passa a I’Or.'. Et.'. 
le 20 septembre 1774, a Port-au-Prince (Haiti), ou 
il avait installe, en 1773, un « Tribunal Souverain ». 

Son oeuvre dura aussi longtemps qu’il vecut et ne 
pouvait pas lui survivre : elle se pla^ait sur un 
plan qui demeure interdit. 

Entre 1775 et 1781, ses « Temples Cohen » adhe- 
rerent a la Grande Logo, ou bien 5 l’Ordre des 
Philaletes. 

Mais la pensee du Maitre, qui disait : « J’agis 
comme la Providence; ne m’en demandez pas da- 
vantage ! », n’a pas fini de rayonner : c’est domain, 
peut-etre, qu’elle aura le plus d’eclat ! 

En reflechissant sur la curieuse et attachante 
personnalite de ce Franc-Magon, a qui Ton com- 
mence seulement de rendre justice, a pres qu’il 
a ete longtemps ignore, ou aprement discute, on 
songe a un autre personnage qui eut, dans les 
temps anciens, un role et un sort scmblables : 
nous voulons fairc allusion a Apollonius de Tyane. 
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CHAPITRE PREMIER 


Rosicrucisme 
et Catholicisme 


La tendance mystique, que partagent le Rosicru- 
cisme et le Catholicisme, ainsi que l'analogie d’un 
certain nombre de leurs symboles, ont fait suppo- 
ser que des catholiqucs, habiles a s’insinuer dans 
tous les milieux, auraient reussi, a un moment don- 
ne, a introduire leurs croyances dans la Franc- 
Ma?onnerie, sous le deguisement du 18 e degre. 

Nous avons deja fait justice de cette hypothese 
sur le plan historique et avons ajoute qu’elle est 
insoutcnable sur le plan doctrinal : cela est evi- 
dent, si Fon possede une vue d’ensemble du grade 
rosicrucien et si l’on est parvenu a en saisir l’esote- 
risme. Les ressemblances sont done dans la forme 
et les divergences dans 1’essence, ainsi qu’il resul- 
tera de notre etude. 

La question des rapports entre la Franc-Magon- 
nerie et le Catholicisme se pose pourtant depuis 
l’initiation de l’Apprenti, non pas dans les fails, 
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qui sautent aux yeux etant donnee l’hostilite sys- 
tematiquc do l’Eglise a notre egard (1), metis bint 
sur le plan esoterique. 

Pour traiter la question sur ce liaut plan, il faut 
en saisir toutes les donnees, en excluant l'esprit de 
polemique, malgre des provocations difficiles a 
supporter. Ccs conditions sont maintenant rem- 
plies; lc moment est done venu d’affronter la dif- 
ficulte, eclaires que nous sommes par les enseigne- 
ments du 18" degre. 


Remarquons, tout d’abord, que lc Catholicisme 
n’est pas strictement chretien : ayant pris conune 
fondement la legende de Jesus dc Nazareth, il l’a 
surchargcc de dogmes ct dc rites, qu’on nc trouve 
certes pas dans les Evangiles. 

A l’examcn, lc Catholicisme se revele commc un 
synchretisme des deux « Testaments » bibliques. 
d’une certaine pensee grecque (Platon, Aristote). 
des prolongements des mysteres et des religions 
d’Asie Mineure, de la liturgie bouddliiquc « ma- 
havaniste » (2), etc. 


(1) Paul Collet (Souv.'. Gr,.'. Cr.mm.'. du Supreme Consel! 
de Suisse) : « La Papaute : son action dans le monde et spe- 
cialement a l’6gard de la Pranc-Magonnerie » (1950 >. 

(2) Exemples : 

Rien ne ressemble autant au « plain-chant » catholique que 
les cantiques de certaines ceremonies bouddhiques. 

A l’instar de I’CEii rayonnant que le pretre catholique 616ve 


Enfin, il a constitue une hierarchic saccrdolalc 
intermediairc oblige entrc les fideles et la Divi- 
nite — qui a elabore, an cours dc vingt siecles, la 
suite des dogmcs, dont les plus recents sont ceux 
dc « l’lmmaculee Conception » (1854), de « l’ln- 
faillihilite Papale » (1870) et dc « I’Assomption » 
(1950). 

En elevant Marie sur les autels, TEglise a rendu 
hommagc a la « Rcinc » dc la Kabbale et a reta- 
bli en realite le culte antique de la « Mere des 
dicux » (1). 

D'autre part, la croyance etrange du Catholicis- 
nie a la « Resurrection des Morts » seniblc etre une 
transposition analogiquc des conceptions alchinii- 
qucs concernanl la transmutation des metaux (ce 


au-dessus des assistants, le bonze bouddhique leur present? 
an miroir. dont l’aspect est analogue et la signification pro- 
fonde : « Gnothi seauton ». 

< 1 > II est & peine besoin de rappeler le culte des « Vierges 
Noircs ». en Auvergne et ailleurs. qui identifie la mere de 
Jesus et Cybele, la « Grande M6re », (« d6esse de la Terre, 
mere de Jupiter, Neptune et Plutcn »), Isis des Egyptiens. 
Nous avcns ddj& traitd cette question. 

Dans le nartex de la Collegiate de St-Ours, a Loches (I.-et-L.), 
se trouve (a droite de l'entr^e) un grand tableau reprcsentant 
le groupe de la Vierge et de l'Enfant couronn6s, dtesse a la 
proue d'une barque. 

La reminiscence de la « Barque d’lsis » portant Isis et 
Horns est, ici. frappante. et la signification symbolique, plus 
ou moins oubliee ou obscurcie, saute aux yeux des Inities : 
Vhumanite avaru;ant sur les vagues incertaines du Temps, 
grace d la Femme-Mere et u I'Enfant-Roi. 


— 251 — 


rapprochement a ete fait deja par Enee de Gaza, 
disciple de Hierocles, au v° siecle) et semble done 
decouler de l’Hermetisme ou, plus directement, des 
croyances du sacerdoce egyptien, qui donnait tant 
de soins a la conservation des momies. Cette prati- 
que, qui preservait les corps de I’aneantissement 
(ceux, tout au moins, de pei’sonnages importants), 
n’est pas suivie par les catholiqucs et, malgre cela, 
la « resurrection des corps » est devenue pour eux 
article de foi. 

Ce n’etait pourtant pas la doctrine de l’apotre 
Paul de Tarse qui s’est prononce de maniere expli- 
cite : 

« Ainsi en cst-il de la resurrection des morts. Le 
corps est seme corruptible, it ressuscite incorrupti- 
ble; il est seme meprisable, il ressuscite glorieux; 
it est seme corps animal, il ressuscite corps spiri- 
tuel... » (I. « Corinthiens » ; XV, 42-44) . 

Le Catholicisme a abandonne cette « interpreta- 
tion », pour adherer au sens litteral. 

Pour la plupart des chefs de la communaute 
chretienne des debuts, le Christianisme n’etait 
qu’une reforme de l’ancienne religion juive, mais 
Paul disait, se referant a l’Ancien Testament : 

« La lettre tue, V Esprit vivifie », 
et il interdisait a ses adeptes de revenir aux regies 
anciennes : 

« Le Christ nous a liberes par la Liberte; sois 
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done decide et ne sois pas repris par le joug de la 
servitude ! » 

II concevait done le Christianisme comme une 
doctrine de liberation (1). En adoptant le « Nou- 
veau Testament » dans sa version grecque, les 
Chretiens des debuts entendaient avoir le droit 
de Interpreter et de nombreux peres de I’Eglise 
lui attribuerent des significations esoteriques. 

II est done aisc de se rendre compte que le con- 
formisme dogmatique du Catholicisme actuel se 
place a l’oppose des conceptions qui ont preside 
a la formation du Christianisme (2). 

On chercherait en vain, dans les eglises catho- 
liques (et cela ne manque pas d’etre, a la reflexion, 
deconcertant), le moindre synibole se referant au 
Dieu Unique; mais, par contre, la vue se porte, de 
tous cotes, sur des images humaines de toutes sui- 
tes qui les encombrent, et notamment sur les repre- 
sentations multiples de l’homme-Jesus divinise. 


11 n’est en rien desobligcant, mais bien conforme 


(1) A propos de Paul, l'initie, voir : Livre Premier ; DeuxiS- 
me partie, chap. III. 

(2) A la eeremonie de l’inhumation du poete Paul Claudel, 
a Brangues, le 3 septembre 1955, le cardinal Gerlier, primat 
des Gaules, prononga un eloge funebre, au cours duquel il fit 
des reserves sur les interpretations symbolistes du ccmmenta- 
teur de l’Apocalypse. 


a ce que 1’observateur impartial et reflechi prut 
const a ter, de souligner que toute la mystique du 
Catholicisme, telle qu’elle se degage de ses rites, 
sc detourne de la vie pour regarder la mort (1) : 
religion triste qui a repudie le rytlnne joyeux du 
paganisme, par lequel rhomme sc mcttait a l’unis- 
son avec la Nature, echo des soufTrances d'un 
monde d’esclaves et d’opprimes qui n’avaient point 
part a cettc joie, ellc cst entree dans nos munirs 
grace a l’accoutumance, qui nous en cache l’etran- 
gete. 

C’cst surtout clans nos campagncs que cette 
etrangete nous frappe. La croix du supplice, dans 
sa signification purement exoterique dc renoncia- 
lion a la vie, s’eleve aux carrefours, conune pour 
s'opposer a la gaiete du paysage verdovant et enso- 
leille, et l’eglise, peuplee d’idoles, constituc le cen- 
tre de ralliement dominical d’une paysanncrie 
dorit les habits de fete ont la couleur noire dc deuil. 

En toute honnetete, il nous apparait que les ob- 
jections des intellectuels du monde antique a cettc 
religion « qui a remplace Ir culle des dieux demen- 


ti) Au cours des debats de la session du « Centre de la 
Pastorale Liturgique », qui a reuni a l'Ecole Sainte-Ger.evieve 
de Pontoise. au debut de septembre 1955. environ quatre cents 
pretrcs, il a etc dit, entre autres, que : 

« Pour beaucoup ds gens, le pretre est un Homme qui fuit 
les enterrements »; 

« Un grand nombre n’entrent dans une tglise qu’a I’occa- 
sicn d'un enterrement ». 
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rant an del, par celui ties marts dans les tom- 
beaux », conservent toute leur valeur (1). 

Ccrtes, l’idee de « l’Au-dela » hantc l’esprit hu- 
main. Que cette Icndance soit generate, que des 
rites appropries soient consideres coimne necessai- 
res, lors du trepas, par d’autres religions que le 
Catholicisme, ccla est niontre par lc « Livre des 
Morts » egyptien et par le « Bardo Thddol » : le 
livre thibctain dc « la liberation par entendement 
sui • le plan qui suit la mort », cnseigne ct pratique 
au Thibet (2). 

La beaute des ceremonies du Catholicisme, leur 
pouvoir d’exaltation, sont indiscutables. Intcrpre- 
tees symboliquement, elles detachenl l’liomme des 
contingcnees et le preparent a « franehir le Seuil ». 
II faut se preparer a bien mourir et la liturgie 
catholiquc, qui a conimc sujet la Croix, la Mori 
et la Resurrection, agit de mauierc efficace pour 


(1) Rien n'est change a cet egard. Toute eglise s’efiforce de 
presenter h la veneration des fideles des ossements attribute 
a quelque saint en renom. 

Le Vatican fait connaitre a la presse que : « ArcMalogv.es 
et medecins tenter client actuellement de reconstituer le sque- 
lelte de saint Pierre, avec les casements trouves au lieu oil il 
tut inhume » (?) (Les jcurnaux. 15 septembre 1955). 

« Le clerge picarcl a voulu redenner a la fete de saint Fir- 
min tout son dclat. Un archeveque... trees dveques... ont prd- 
sidd la precession des reliques du saint... » (Les jcurnaux, 27 
septembre 1955). 

(2) « Bardo Thodol ». suivant la version anglaise du lama 
Kazi Dawa Samdup (Librairie Adrien Maiscnneuvc. Paris 
1933), op. cit. 
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disposer le croyant a la grande Aventure. L’effica- 
cite est en relation avec le developpement psychi- 
que du recipiendaire : elle atteint son maximum 
pour le Maltre qui a termini ses epreuves terres- 
tres, a paye sa dette et est pret a se transferer sur 
un autre plan. 

Mais les prieres dc « I'Office des Morts », qui est 
cense ouvrir les portes de la vie future, sont dites 
uniquement en faveur des fideles, si bien que 
l’Eglise pretendument universelle (« catholique »), 
est, en realite, une chapelle etroite, en dehors de 
laquelle demeure la plus grande partie de l’hiuna- 
nite. 

Le Catholicisme, etant devenu une religion cxo- 
terique, c’est au peuple, aux enfants, aux ignares 
en general, qu’il presente ses abstractions mysti- 
ques, et il donne en exemple aux foules le compor- 
tement non pas settlement d’un homme superieur 
qui se serait sacrifie sur la croix pour le salut de 
Thumanite, mais bien du « fils de Dieu », qu’il 
identifie a Dieu lui-meme : ideal absolumcnt 
inaccessible aux pauvres humains, qui ne peuvent 
pretendre a egalcr Dieu, ideal depourvu, par conse- 
quent, de toule cfficacite reelle. 

II en resulte que la foi des fideles se manifesto, 
le plus souvent, par des prieres sans resonance inte- 
rieure et par des pratiques traditionnelles lors de 
certains evenements de la vie, pratiques dans les- 
quelles lc respect humain a la plus grande part. 
Cette foi n’exerce aucune influence sur lc compor- 
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tement des fidelcs, sauf qu’elle retrecit davantage 
leur ouverture d’esprit, car la hierarchic ccclesias- 
tiquc leur impose des oeilleres, quc malerialisent 
si hien les cornettes de ccrtaines religieuses (1). 

C’est a cause de tout cela quc 1c Catholicisme 
voit s’eloigner graduellement de lui les hommes 
de pensee et sc retire dans les campagnes, chez les 
paysans (« pagani »). II descend ainsi la memo 
pente qu’ont suivie les cultcs antiques qu’il a sup- 
plantes. Dcpourvu de tout esoterisme et pris par 
ses fideles a la lettre, il constituc une nouvelle su- 
perstition : « superstes », ce qui survit. 


Le Catholicisme, religion de rites, ne parvien- 
drait a avoir une signification qu’en leur attribuant 
des interpretations symboliques et trouverait alors 
audience chez ceux-la memes qu’il repousse, car 
c’est cux qui sont les plus qualities pour coinpren- 
dre. 

Toutefois, les Francs-Mayons, en cette qualite et 
dans leur ensemble, ne sont pas dans la disposi- 
tion de quitter le Chantier. Le souci de « bien mou- 


:l) « La Congregation de l' Index » interdit la lecture de tout 
ouvrage non conforme aux dogmes catholiques. 

« L’ Assemble des Cardinaux et Archeveques de France (mars 
1955) : invite Its fideles d ne pas lire les publications des se ci- 
tes. » (« Semainc Religiense du Docese de Lille », 27 mars 
1955). 
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rir » passe, chez eux, a l’arriere-plan, car leur ta- 
che n’est pas achevec. 

Us se placent dans le cadre de la vie actuelle et 
se proposent d’edificr le Temple, en hons ouvriers, 
dociles aux ordres du Grand Architecte. Ils accep- 
tent, dans ce but, les servitudes de la matiere, tout 
en maintenant la primaute de l’Esprit, et glorifient 
le Travail, grace auquel ils contribuent au « Grand 
CEuvre », chacun a la place qui lui est assignee. 

Leurs regards sont fixes sur cette tache, qu’ils 
sont tenus de mener a bien, et lorsqu’un ouvrier 
disparait du Chantier, appele a l’Orient Et... ils 
« tirent line Balt.', de deuil », mais « la couvrent 
aussitot par line Balt.', d’allegr.'- », et le travail 
continue sans interruption, car la tache est im- 
mense et « il est I’Heurc » / 

Religion de la Vie, il se peut que, dans l’imme- 
diat, la Franc-Maconnerie soit a la disposition du 
Demiurge, charge de l’organisation de 1' uni vers 
physique (auquel croyaicnt les Gnostiques et que 
designc l’Evangile de Jean : 1, 1-4), plutot que de 
l’Etre Primordial Ineffable. Mais le Demiurge, lui- 
memc, n’est qu'une emanation de la Cause Premie- 
re, h qui tons, en definitive, doivcnt se subordonner. 

Ce sont lii des subtilites theologiques auxquelles 
les Francs-Ma?ons, tout a leur labour, n’ont pas le 
loisir de s’arreter. Leur religion est celle de « la 
Vic Bonne » que prechait Zoroaslre, et c’est parce 
qu’ils tiennent leur role consciencieusement, en 


remplissant tous leurs devoirs, qu’ils exercent ini- 
lour d’cux une aussi grande influence. 


Lc Rosicrucisme ma?onnique a puise, incontes- 
tahlement, son inspiration dans le fonds hiblique 
ct chretien et l’a completee par l’apport hermctique 
et kabbaliste. 

II cst, certes, profondement religieux, mais il y 
a une difference esscnticllc entre Vesprit religieux, 
qui est une certaine attitude en presence des enig- 
mes dc I’Univers, et la superstition religieuse, inhi- 
bitrice de la Pensee. que la caste sacerdotale ex- 
ploitc a son profit. 

Tout en etant christique, lc Rosicrucisme suit 
done une voic independante et meme il s’oppose 
a 1‘Eglise, dans la mesure oft celle-ci vise la domi- 
nation politique. Lcs ecrits dc Dante Alighieri sont 
formels a cet egard ct nos propres Rituels lc con- 
firment. 

Par contre, si l’Eglise demeurait sur son terrain 
particulier (mais le peut-elle ?), prenant soin de 
developper la spirituality dans le monde profane, 
lcs Rose-Croix pourraient l’envisager connne un 
College Initiatique, dont le role serait different 
ct complementaire du leur, si les roles ct les huts 
etaient bien compris, car il taut un enseignement 
aux profanes et un autre aux Inities, et il faut une 


adaptation a la vie et une preparation a la mort. 

C’est la meprise de l’Eglise catholique de les 
opposer; mais nous comprenons bien que, s’enfer- 
mant dans son dogmatisme etroit et rigide, toute 
interpretation lui apparait fatalement comnie unc 
heresie, et elle ne peut pas concevoir qu’en Franc- 
Magonnerie rien ne soit pris a la lettre, tout soit 
matiere a reflexion. 

L’Eglise catholique a renonce a la connaissancc 
esoterique, c’est un fait. II est, des lors, dans l’or- 
dre qu’elle soit tout indulgence pour les pechcurs 
endurcis (Mussolini a ete qualifie « I'homme de la 
Providence ») et implacable a l’egard des penseurs. 

II est dans l’ordre qu’ayant perdu le pouvoir oc- 
culte sur les csprits, qui est l’apanage des Inities, 
elle vise a obtenir le pouvoir politique sur les corps 
et reve de persecutions par le bras seculier (1). 

Passons imperturbables sur les Encycliques, les 
excommunications et les persecutions dont l’Eglise 
catholique n’a cesse de nous gratifier. 


(X) II n’y a aucune exageration dans nos expressions. 

Nous n’avons qu'a nous refSrer au sort atroce rdserv6 aux 
Fi ancs-Magons par le regime trfes catholique du general 
Franco en Espagne, avec l'appui de la hifirarchie de l’Eglise. 
Ils sont deferes au « Tribunal pour la repression de la Franc- 
Magonnerie et du ecmmunisme » et condamnes a de nombreu- 
ses anndes d’emprisonnement pour avoir appartenu autrefois 
a la Franc-Magonnerie. 

(« Loi de penalites et Responsabilites Politiques ». « Gazette 
Officielle » du 1« mars 1940.) 


Eli taut quc Rose-Croix. il nous appartient de 
demeurer sur notre plan d’Inities et d’opposer a 
son aveugle intolerance l’objectivite sereine qui 
decoule dc la comprehension, lout cn demeurant 
Ires oigilants. 



CHAP1TRE DEUXIEME 


L’Esprit Rosicrucien 


II ne pcut etre question de reproduire, dans cet 
ouvrage, le Rituel du 18 e degre de la Franc-Macon- 
nerie, car il fait partie de ses secrets, que nous nc 
sonimes pas autorise il divulguer. Nous devons 
admettre, a priori, qu’il cst connu de tous les Rose- 
C.roix et nous nous bornerons done a presenter 
des interpretations, des developpements, des com- 
mentaires, qui decoulent de nos etudes et de nos 
meditations. 


Le Rituel du 18' degre fait appel au plus noble 
sentiment de l’individu : V Altruisme, pousse, si 
besoin est, jusqu’au sacrifice total. Un cerveau lu- 
cide, bien organise, bien meuble, cst, cedes, la con- 
dition de 1’homme superieur, mais il faut se rendre 
bien comptc que cet avantage est sterile et peut 
memc devenir nuisible s'il ne s’accompagnc pas 
des sentiments d’humanite, ainsi que l’a proclame 
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Koung-fou-Tseu, il y a deja vingt-cinq siecles (1). 

Les moralistes, qui font appel a l’intelligencc de 
leurs interlocuteiu’s, ont peu de succes, tandis quc 
I’emprise sur lcs foulcs des fondateurs de religions, 
qui s’adresscnt a leur scnsibilite, est plus certaine. 

II y a, d’autre part, deux manieres de « connai- 
tre » : soil par comparison, soil en s’ctTorgant 
d’apprehender la chose elle-meme ; done : ou bien 
par l’intelligence, ou bien par la sympathie pro- 
fonde, qui est, en definitive, l’Amour. 

Le pedagogue « connait » l’enfant, en general, 
de la premiere maniere, mais la mere « connait » 
son enfant de la seconde; elle le connait non pas 
dans la mesure ou elle l’assimile aux autres en- 
fants et le reduit a un type, mais, au contraire, 
dans la mesure ou elle l'en distingue, ou elle dis- 
cerne en lui, par une affinite de sentiment, ce qui 
est « Iui-meme ». 

I/intelligence analytique a pour fonction princi- 
pale tie constituer des categories dans lesquelies 
tile classe les idees : elle aboutit a la dialectique, 
qui rcmplace la Verite par les sophismes et l’Unite 
de la vision par la multiplicity des sensations et 
des idees qui en derivent. C’est pourquoi le Boud- 
dha Cakyamouni a appele rintelligence qui argu- 
mente : « le destructeur du RJel » et a donne la 


(1) « Doctrine de Confucius, ou Les Quatre Livres de Philo- 
sophic morale et politique de la Chine » (Paris; Gamier Fre- 
res). 


consigne a ses disciples de « detruire le. destruc- 
teur»; en d’autres mots : de depasser le stade de 
1’argumentation, pour parvenir a « Vlllumina- 
tion »; nous dirions, d’apres notre symbolisme, de 
depasser le «Deu.v», pour s’elever au «Trois», 
en lequel 1’ « Un » se retrouve. 


II existe dans Fetre humain, ce compose du meil- 
leur et du pire, autre chose que la materiality phy- 
sique et les besoins automatiques qu’il partage avec 
les etres les plus rudimentaires; autre chose que 
la pensee somnambulique, qui est 1’apanagc du 
plus grand nombre; autre chose que la pensee cal- 
culatricc qui soupese et mesure, pour des fins uti- 
litaires, les donnees tirees de l’observation; autre 
chose, aussi, que « le mental qui represente, mats 
ne pent pas connaitrc uraiment » (1). 

II y a la resonance profonde de la Vie univer- 
sellc, avec laquelle nous nous sentons solidaires; 
il y a la presence mysterieuse, mais efFective, du 
Divin en nous : la Conscience, juge incorruptible 
de nos pensees et de nos actes. L’ideal moral, l’idec 
de perfection, sont bien le fait de la conscience et 
ils ne sc rencontrent nulle part ailleurs. 

« Ailleurs » on ne peut que constater l’existence 


(1) « La Bhagavad-Gita », interpretee par Shri Aurobindo 
(Maisonneuve, 6dit. ; Paris 1942, p. 312). 


de la Souff ranee, qui frappe non seulement Thu- 
manite, mais tous les etres vivants et qui, aggravee 
par une mechancete generate et inconsciente, sem- 
ble etre inseparable de la Vie. II est exclu que les 
Francs-Magons, tout acquis a 1’optiinisme et a Tac- 
tion constructive, puissent l’expliquer en adoptant 
la theorie la plus epouvantable qui soit et qui ne 
laisserait de place qu’au desespoir sans bornes et 
sans issue : « Ce monde effrotjable oil tons les etres 
sentre-devorent ». 

I Is envisageront done, de preference, l’interpreta- 
tion mystique de la Creation : la Souff ranee est 
une epreuve et une purification qui conduisent, 
dans la suite des etats karmiques, a la liberation. 

Les « Eveilles », rendus conscienls de leurs actes, 
emaucipes de l’aveugle ignorance, doivent agir, 
partout et tou jours, de maniere a adoucir la souf- 
f ranee, en repandant autour d’eux, sur les etres 
et sur les choscs, la toute-puissance de T Amour (1 ) . 


Ces diverses considerations appartiennent au 
domaine du grade rosicrucien et en laissent aper- 
cevoir Tesprit. Dans les pages qui vont suivre, nous 


(1) « Aims, tov Prochain comme toi-meme : tout ce qui vit 
est ton Prochair. »•. — (Gandhi). 

TOUT VIT. 


cn examinerons les divers aspects et presentcrons 
nos interpretations de ses symboles principaux. 

II convient quc nous rendions hommage, ici, a 
tons les bons Ouvriers qui, au scin dc nos Chapi- 
tres, ont produit des travaux de svmbolisme tou- 
jours interessants et souvent excellents. 

Kn cc qui nous concerne, nous nous pennettrons 
d’exposer, en toutc humilite et dans l’essentiel, les 
resultats de nos propres meditations. 

Tout ne sera pas dit, tout up pouvant pas etre 
(lit. 

En consequence, nous nous garderons d’entrer 
en de trop vastes developpements, qui detourne- 
raient les Adcptcs dc l’effort personnel sans par- 
venir, pour aulant, a leur communiqucr « le Se- 
cret », qui est, de par son essence, incommunicable. 

Fidele a la methode initiatique, qui veut qu’on 
donne la premiere lettre afin qu’on clierche la sui- 
vante, respectueux de la pensee de chacun, nous 
esperons que notre expose pourra servir, a chaque 
Adeptc. dc base d'envol vers de plus vastes hori- 
zons. 










CHAPITRE TROISIEME 


Le Chapitre Rosicrucien 

Avant do nous engager dans la symbolique du 
18® degre pour en rechercher l’esoterisme, nous 
allons porter notre attention sur le Chapitrc Rosi- 
crucien lui-meme, dans lequel les Chev.'. se grou- 
pent pour ocuvrer a 1’unisson, scion 1* esprit du 
grade, et la question se pose de savoir ce que repre- 
sente le Chapitre, ou plutot ce qu’il devrait repre- 
senter, afm de remplir les conditions necessaires a 
Tefficacite des rites rosicruciens. 

Bien plus que les reunions magonniques aux 
grades precedents, le Chapitre, en raison de ses 
sublimes aspirations mystiques, doit constituer un 
Haut-Lieu, une « Colline Inspiree » oil souffle TEs- 
prit et oil il descend sur les Adeptes, en « longues 
(le Feu », pour les penelrcr, les illuminer, les consa- 
crer. 

Nous pouvons nous representer le Maitre Joa- 
chim Martinez Pasqualis au cours de ses « opera- 
tions », enferme dans ses « cercles magiques », 
exalte par ses « invocations », et aussi Termite mys- 
tique, au Thibet, dans son « kyilkhor » : projetes 


hors d’eux-memes, pour essayer d’atteindre ce qui 
nous depassc ! 

Mais, pour quc le Cliapitre puisse se transformer 
cn « cercle magique », sans quoi il n'est rien, il 
faut que la chainc, dont les Adeptes constituent 
les chainons, soit sans felure; il faut que l'Egre- 
gore Chapitrale puisse se former sans etre contra- 
riec par des remous adverses, ct que puissent se 
degager librement les forces psychiques que cha- 
que Adcpte tient en reserve; il faut que les memes 
sentiments soient partages par tons les coeurs et 
que la pensee puisse se transmettre sans obstacle, 
de ccrveau a ccrveau, afin que tons concourent ii 
relevation de chacun. 

En des termes plus simples, la presence au C.ha- 
pitre d’elements incapahlcs d’evolucr, alourdis par 
des preoccupations materielles, detruit immedia- 
tement Ie milieu rosicrucien et, des lors, le Chapi- 
tre s’ccroule ct il ne reste a sa place qu’une assem- 
hlee banale, d’oii l’Esprit s’est retire (1). 


La pensee localisee en nous, et que nous « re fla- 


il) « Dans le memde invisible, comtne dans le monds riel, 
si (fueliiue habitant des regions infirieures arrive, sans en etre 
digne, d un cercle supirieur, non settlement il n’en comprend 
ni les habitudes ni les discours, mais encore sa presence >j 
paralyse et les voix et les cceurs. » (Hcnor<5 de Balzac : 
« Louis Lambert »). 
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chissons », est coniine un courant qui se propage 
dans l’humanite : venant des profondeurs du pas- 
se, il se transmet aux honimes de demain. Chacun 
le capte a son tour et chacun exprime a sa ma- 
niere ce qui ne lui appartient point et qui est la 
Pcnsee eternelle, diffuse dans FUnivers. 

Ce courant-force suscite, en notrc for interieur, 
un « desir » qui nous amene a concevoir et a pour- 
suivre le perfectionnement de notre condition hu- 
maine. La « pensee-action » de F « Homme de De- 
sir » parvient a developper ce qu'il v a de plus 
noble en nous-memes (1). 

An Thibet, les ermites mystiques visent « la con- 
quete ardue de I'Au-delu du monde permit par 
nous, Vacquisition de connaissances transcendan- 
tes, la poursuite d' experiences mystiques, la mai- 
trise des forces occultes, V ideal mystique, du salut 
par la connaissance » (2) . 

L'ideal initiatique est done, partout, semblable a 
lui-meme : fruit il’une merne inspiration, et le signe 
tFOrdre du Compagnon Ecossais serait parfaite- 
ment a sa place ilans le Chapitre rosicrucien ou, 
plus que partout ailleurs, il s’agit de pressentir les 
forces qui frappent an cloisonnement en lequel 


(1) Paul de Tarse a parle, dans ses « Epitres », de « r Hom- 
me de Desir ». et les maitres Joachim Martinez Pasqualis, Clau- 
de de Saint-Martin et Willermoz ont adopts cette meme ex- 
pression pour designer les Inities. 

12) Alexandra David-Neel : « Mystiques et Magiciens du Thi- 
bet » (op. cit.) (Librairie Plon, Paris; p. 96-97-102). 
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nous sommes enfermes, de les capter et de les 
concentrer dans notre coeur ! 

Les Alchimistes Rose-Croix du passe faisaient 
preceder leurs « operations » d’une invocation que 
nous avons deja citee (1) et qu’il y a lieu de repro- 
duce ici : 

« Univers, sois uttenlif a ma voix, Terre, ouvre- 
toi; que la masse lies Eaux s’ouvrc a moi; arbres, 
ne tremblez pas. Je veux louer le Seigneur, le Tout 
et TUn. 

« Que les Cieux s'ouvrent et que les vents se 
taisent; que toutes mcs facultes celeb rent le Tout 
et TUn ! » 

Les travaux du Cliapitre rosierucien ont, eux 
aussi, pour but de « realiser le Grand (Euvre. de 
la transmutation du plomb en or ». II conviendrait 
qu’ils fussent ouverts par la merne invocation, qui 
serait prononcee par rAthersatha dans le recueil- 
lement general; a moins qu’on ne choisit la priere 
du « Pater », ou les premiers versets de l’Evangile 
de Jean. 

Nous prions les Cliev.'. R.'.-C.'. de ne pas trouver 
extravagante cette proposition et d’en saisir l’in- 
tention profonde. Nous leur rappclons que les reu- 
nions chapitrales des Chevaliers Teinpliers etaient 
ouvertes par une priere au Seigneur « de trans- 


CD Livre Premier ; Deuxieme Partie, Chap. II. 
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mete hui la soe sainte grace entre nos » et par la 
recitation du « Pater » (Statuls dc l’Ordre du xnr' 
siecle) (1). 

Aujourd’hui meme, les travaux des Loges anglo- 
saxonnes sont ouverts par une pricre dans la me- 
me intention, et nous sommes convaincu que cette 
pratique n’est point clue a I’emprise de Veglisc 
anglicane, mais bien a la suroivance des traditions 
des Rose-Croix du passe, conlinuateurs de cclles 
des Freres Templiers. 


(1) M. P. Azzurhi : « La Cerimonia dell’Ammissione, etc... », 
dans « Lumen Vitae », N° 8-9 (Rome. aoQt-sept. 1955). 
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CHAPITRE QUATRIEME 


Foi - Esperance - Charite 

Dans les grades precedents, l’Adepte a appris a 
observer, analyser, reflechir; il a etudie, il s'est 
perfectionne en tant qu'etre rationnel. 

Desormais, il sait penser. Il lui reste toutcfois a 
npprendre a dompter le doute, en ce qu’il a de 
mephistophelique, c’est-a-dire de destructeur, a 
sortir de lui-meme, pour se penchcr sur scs sem- 
blablcs et sur tout ce qui existe, a acquerir la certi- 
tude de sa mission en ce monde : il lui faut parve- 
nir a posseder la Foi. 

Jusqu’ici, l’Adeptc a acquis les connaissances qui 
lui permettent d’approcher une realite actuelle ct 
combien fugace ! 

Maintenant, il lui faut depasser ces constata- 
tions, qui retrecissent l’horizon de l’esprit; il lui 
faut projeter la pensee vers 1’Avenir et concevoir 
des desseins a longue echeance, qu’un sentiment 
nouveau l’encourage a mener a bien : PEspe- 
rance ! 

Possesseur de ces qualites nouvclles, l’Adepte 
doit, cnfin, les mettre en oeuvre pour le bien gene- 
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ral ct, en particular, les mettrc au service des 
desherites de la vie. 

C’est par la Charite qtie nous remplirons entice- 
ment notre role de Rose-Croix, en tant qu’heritiers 
authentiques des Ordres anciens qui, dans une 
societe fondee uniquement sur la force, s’erigerent, 
de leur propre mouvement, en defenseurs des fai- 
hles et des opprimes ! 

Le ritucl catholiquc qualifie ccs trois vertus de 
« theologales * (qui ont Dieu comme ohjet) ; rnais, 
pour l’eglise, la Foi ne concerne que les dogmes; 
l’Esperance a comme unique vision le but egoiste 
de la vie future individuelle et, quant a la Cha- 
rite, elle signifie, pour ceux qui 1’exercent, l’octroi 
du dernier superflu, et constitue une humiliation 
pour ceux qui la regoivent. 

Pourtant, nous trouvons chez Paul de Tarse, 
dont nous avons mis en relief a plusieurs reprises 
les affinites gnostiques, des accents qui nous emeu- 
vent : 

« Quand je parlerais les langues des hommes et 
des anges, si je n’ai pas la Charite, je suis un ai- 
rain qui resonne, on une cymbale qui retentit. 

« Et quand j’aurais le don de la prophetic, la 
science de tous les mysteres et toute la connais- 
sance (1), quand j’aurais meme toute la foi jusqu'a 


(1) Cette phrase en dit long sur la veritable personnalitS 
de Paul de Tarse, dont la quality dTniti<5 ne saurait faire de 
doute. 

(Voir : Livre Premier; Deuxieme Partie, Chap. III.) 
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transporter des montagnes, si je n’ai pas la Cha- 
rite, je tie suis rien. 

« Et quand je distribuerais lous mes biens pour 
la nourriture des pauvres, quand je livrerais me- 
me mon corps pour etre brule, si je n’ai pas la 
Charite, cela ne sert de rien. 


« Or done, ces trois choses demeureront : la Foi, 
I’Espe ranee et la Charite. 

« Mais la plus grande de ces choses, e'est la 
Charite. » (1). 

Paul a done apporte a l’Eglise cette trilogie su- 
blime, et de qui l’a-t-il re$ue, lui-meme, sinon de 
ceux « qui ont la science de toils les mysteres et 
toute la connaissance », e’est-a-dire des Inities, nos 
devanciers ? 

II proclame, a juste raison, que la plus grande 
des trois Vertus est la Charite, mais deja, six sie- 
cles plus lot, le Bouddhisme l’avait enseigne, et la 
legende attribue au Bouddha Cakyamouni, au mo- 
ment meme de sa naissance, ces mots sublimes : 
« Mere, je desire faire la Charite ! » 


Nous pouvons mettre en parallele les trois Ver- 
tus : Foi, Esperance, Charite, et la signification des 

(1) Paul de Tahse : I, « Corinthiens »; 1-13. 
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trois « Petites Lumieres » qui brillent dans la Loge 
symbolique : Sag esse. Force, Beaut e. 

La Foi est une Force qui « transporte ties mon- 
tagnes », car elle conferc une assurance totalc qui 
conduit a une action n’admettant ni hesitation, ni 
repli. 

L’Esperance est la plus haute Sagesse car, par 
dela l'immediat, elle nous fait envisager l’avenir 
sous un jour favorable; elle nous amene a mettre 
notre confiance dans l’equilibre cosmique, dans 
les intentions du Grand Architecte de l’Univers : 

« Ne crains rien pour l’ Avenir ! que tu vines, ou 
que tu meures, leur avenir est entre les mains dll 
Tris-Haut ! » (1). 

La Charite, enfin, est la Beaute de Fame qui 
nous permet d’adoucir l’existence, si sombre, si 
dure, si douloureuse de tant d'etres vivants. 

Pour les Rose-Croix, les trois Vertus se referent 
done, surtout, a la condition humainc et possedent 
un dynamisme intense, etant donne que les Rose- 
Croix se trouvent en presence d’une tache hien 
definie qu’ils doivent executer dans un domaine 
concret et tout prochc. 

Ils out la Foi dans leur apostolat, qui a pour 
objet l’amelioration dc Fhomme et de la Societe. 


(1) Sir Edward Bullwer Lytton : « Za.noni » (op. cit.). 
(Voir : Llvre Premier; Troisieme Partie, Chap. III. > 

— 278 — 


Cette foi n’est liee a aucun dogme : elle est lc choix 
du Bien sur le Mai, clle harmonise leurs pensees et 
leurs actions et leur procure ainsi la serenite et 
la liberte de l’esprit. 

Ils out I’Esperance d’edifier la cite de l’avcnir. 
sur les assises de la Liberte, de FEgalite et de la 
Fraternite; l’csperance d’assurer le triomplie du 
Bicn et de la Justice, raeme lorsque les tenebres 
les enveloppcnt de toutes parts et qu’ils discernent 
Ic moins comment ccla pourra se realiser. 

Par la Foi, ils ont vaincu le doute que peuvent 
faire surgir l’existence du mal, l’impunite des 
vices, lc triomplie des gens sans scrupules : malgre 
tout, ils dcmeurent optimistes et gardent opiniatre- 
ment I’Esperance. 

Quant a la Charite, les Rose-Croix la congoivent 
sous l’aspect du devouement total a leurs sembla- 
bles, qu’ils sont tenus d’eclairer, d’assister, d aimer. 

Pour eux, il n’est pas sculement question de 
« donner », mais bien de « se dormer » ! Verita- 
bles Apotres des temps actuels, tout comme 1’Apo- 
tre Paul : « Ils sont dans la joie avec ceux qui 
sont dans la joie et plenrent auec ceux qui pleu- 
rcnt » (1). 

Encore lie suffit-il point de praliquer, ainsi, le 
sentiment d’humanite, sur lequel Koung-Fou-Tsei* 


(1) Paul de Tarse : « Remains », XIX-35. 


a fonde sa doctrine il y a vingt-cinq siecles et quc 
Jesus a preche a l’Occident. 

Pour les Rose-Croix, Charite a le sens de Frater- 
nite et ce n’est pas encore asscz dire : c’est bien 
plus d'IdentitS qu’il s’agit : « Lui, c’est moi-me- 
me » ! 

Identile dc toils les humains, de tons les etrcs 
vivants, du Cosmos tout entier. Oubli de soi-meme 
en faveur des autres; sacrifice total et voulu du 
« moi », meme envers ceux qui nous nuisent, afin 
de les aider a devenir meilleurs, car la Charite 
depasse la Justice et nous sonimes des Freres et 
non pas des juges. 


CHAPITRE CINQUIEME 


La Parole perdue 

« An commencement etait la Parole et la Parole 
etait avec Dieu et la Parole, etait Dicu... 

« routes choses ont ete faites par e.lle et rien de. 
ce qui a ete fait n’a ete fait sans clle. 

« Elle etait la Vie et la Vie etait la Lumiere des 
hommes. 

« La Lumiere luit dans les tenebres et les tene- 
bres ne Vont point regue... » 

(Evangile de Jean -I; v. 1-5.) 

La tradition initiatique affimie qu’une « Parole » 
a ete an Commencement qui preceda tous les com- 
mencements et, en raison de cela, l’ Evangile de 
Jean, ouvert a son Exorde, doit etre place sur 
l’Aiitel dans tous les Chapitres rosicruciens (1). 

Cette « Parole » transcendante : « Fiat Lu.v », n’a 
jamais appartenu a l’humanite, courbee sous le 
fardeau de ses servitudes, mais rhumanite est te- 


ll) Au sujet de l’inspiration gnostique de 1' Evangile de Jean, 
voir : Livre Premier; Deuxieme Partie, Chap. III. 


nue neanmoins de s’en inspirer, pour saisir le sens 
dc son evolution et discerncr dans quelle direction 
elle doit s’engager. 

Les efforts de l’huinanite dans la suite des sie- 
cles ont tou jours tendu a decouvrir « ce qui est 
reellement » derriere le voile des apparences ephe- 
meras ct trompeuses. 

Ses pliilosophes, ses moralistes, ses « pasterns dc 
peuples », qui sc sont propose une oeuvre construc- 
tive, ont tous travaille, selon leurs moyens, en vue 
d’eclairer les homines et de constituer une societe 
dans laquelle, chacun remplissant son devoir, la 
liberte de tous serait acquise dans l’ordre et l’har- 
lnonie. 

La « Parole » dc cettc humanite, triomphant 
d'elle-merae et de ses tares, eut ete alors « Yerite. »; 
car la Verite conticnt necessaircment tous les Biens 
qui peuvent nous etre devolus, et ce qui n’est pas 
plcinement d’accord avec elle ne peut, d’aucune 
nianiere, etre considere comme un Bien. 

I nc tradition commune aux groupes initiatiques 
de toutes les epoques cnscignc qu’il fut un temps 
eloigne on ce « Roi/aume de Dieu » a existe. La Bi- 
ble nous presente l’allegorie du « Jar din d’Eden»; 
les Grecs anciens parlaient du « temps i/'Astree », 
deessc dc la Justice, qui sejourna sur terre pen- 
dant l'Age d’Or; Koung-Fou-Tseu situait celui-ci a 
l’aube dc l’liistoire de la Chine, sous ses premiers 
empereurs mythiques; Zoroastre disait : « L’hom- 


me a ete»; loute la tradition rosicrucienne, qui 
nous a etc transmise en dernier lieu par Joachim 
Martinez Pasqualis et par son disciple Claude de 
Saint-Martin, se propose, par les « operations du 
Grand (Eiwre », dc « reintegrer Vhomme cl4ch.ii 
dans son etat glorieux ». 

Un grand artiste du siecle dernier, le peintre 
symbolistc Gustave Moreau (1826-1898), a execute 
un triptyque (qui se trouve au musee qui porte 
son nom, a Paris) dans lequel il resume la legende 
de la chute de rhumanite. On y voit d’ahord « I' Age 
d’Or » : Adam, la priere, l’extase, le sommeil; en- 
suite « l' Age d’ Argent » : Orphee, l’inspiration, le 
chant, les larmes; fmalement « l’ Age de Fer » : 
Cain, le travail, le repos, la mort. 

Au vrai, la « condition glorieuse », si dii'ferente 
de la notre, a laquelle Petite de rhumanite aspire 
sans repit, se trouve-t-elle derriere nous ou devant 
nous '? Appartient-elle au passe ou a Tavenir ? A-t- 
elle deja existe et reviendra-t-elle un jour, suivant 
la theorie du « retour eternel » (1) et des « Kal- 
pa » hindous ? 


(1) Nous avons rappeld cette hypothese philosophique dans 
un ouvrage precedent : « Introduction & l'fitude des Hauts 
Grades » (op. cit.). 

Ce n’est pas itne theorie moderne. puisqu’elle a £te enoncee 
par Tomaso Campanelu (1568-1639) : 

« Si l’ age d’or heureux a exists sur terre, 

« 11 pourra bien s’etablir plus d’une fois, 

« Car touts chose enterrie reprend vie 
« En revenant au cycle oil elle eut sa racine. » 


Helas ! S’il fut jamais un temps oil la sagesse 
<le Koung-Fou-Tseu et les preceptes de Jesus se 
sont rejoints dans le sentiment profond d’huma- 
nite, s’il fut un temps oil la Charite et 1’ Amour ont 
rechauffe les cceui's, cela n’est point ii l’epoquc 
actuelle ! 

Aujourd’hui, les esprits ont perdu l’equilibre, 
des theories saugrenues remplacent la haute philo- 
sophic, une jeunessc sans controle s’egare en des 
mouvements pseudo-intellectuels et tourne le dos 
a la claire voie d’Apollon et d’Athena pour se 
plonger dans les eaux troubles du subconscient. 
L’Art, qui est l’expression des tendances d'une 
epoque, ne cherche souvent qu’a provoquer l’eton- 
nement dans un but publicitaire. Le materialisme 
triomphe et l’ideal se meurt. 

Des lors, les Verites eternelles que les grands es- 
prits de tous les temps ont proclamees ne sont 
plus aperQues : la lumiere luit en vain dans les 
tenebres, l’homme doute de lui-meme, de la vie, 
de tout : 

« La Foi s’est eteinte ! » 

L’Art Royal n’est plus connu. Des sorciers malha- 
biles troublent les rapports nalurcls entre les indi- 
vidus. Allant au rebours des lois de la vie, certains 
d’entre eux imposent leurs systemes artificiels par 
tous les moyens d’oppression : la personne humaine 
est pietinee, la liberte est supprimee, les droits de 
l'homme et du citoyen sont abolis. 


- 284 — 


Ailleurs, ou ces methodes ne sont pas employees, 
c’est la coalition, souvent occulte, des privilegies, 
l’egoisme general forcene et obtus, le dechaine- 
ment des passions antisociales, qui font de la 
vie un enfer : « Homo homini lupus ». 

Cette situation vient a la suite de guerres atroces 
qui nous ont habitues au regne de la cruaute, et la 
cruaute ct la haine crepitent sur toute la terre, se 
dechainant ici, la et ailleurs de maniere ininter- 
rompue, comme dans les periodes les plus cffroya- 
bles de l’Histoire : 

« La Charite s'est eteinte ! » 


Le but des Confreries initiatiques a toujours 
ete de transmettre a des homines d’elite une 
somme de hautes conceptions morales et de con- 
naissanccs esoteriques, par des moyens propres a 
en assurer la perennite et, en meme temps, de 
transformer ces « Elus » « de pierre brute en pier- 
re cubique », « de plomb en or », afin de les rcn- 
dre aptes ii remplir leur mission. 

Mais, a certaines epoques, des evenements catas- 
tropliiques ont brise la chaine de l’lnitiation et, 
alors, l’CEuvre a etc compromise, du moins pour 
un temps : 

« La Parole a ete perdue ! » 

La condition humaine, elle-meme, constituc nor- 
malement le plus grand obstacle au progres <le 
i’humanite. Etant entieremcnt sous la dependance 


des perceptions sensitives, l’homme s’iden title a 
son corps physique qui en etouffe l'elan psychique, 
et il tend a s’enfoncer dans la matiere plutot qu’ti 
s’en degager. Le plus grand nonibre se compor- 
tent comnie de veritables automates, se bornant a 
reagir aux sensations replies. 

Peu nombreux sont ceux qui penscnt reellement, 
qui ont continuellement leur esprit en eveil, sans 
que leur personne soit l’ohjet inajeur dc leur atten- 
tion. Qui peut pretendre avoir elimine son « moi » 
et exister uniquement suv le plan de la pensee 
pure, discernant ce qu’est effectivemcnt le Vrai et 
sachant ce qu'il taut faire pour le servir ? 

Qui est parvenu a etre vrai avec soi-meme, avec 
les autres, dans ses pensees, dans son comporte- 
ment ? 

La consequence dc cette impuissance a se dega- 
ger de la pesanteur dc la matiere, de cette involu- 
tion, est que l’egoisme, l’aveuglement, l’erreur, 
tiennent l’humanite en leur pouvoir. Chaquc in<li- 
vidu est conune enferme dans line enveloppe ojia- 
quc et tons s’entrechoquent dans le chaos, etant 
incapaWes de cooperer dans un ensemble liarmo- 
nieux. 

La « Puvole » ancicnne, qui etait conuue de 
rHomme Celeste, l'« Adam Kudmon », a ete per- 
due. 

Elle a ete perdue a cause du dechainement des 
passions, de la violence et de 1’ oppression, et aussi 
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par I’abus <le la liberte, disjointe de la responsa- 
bilite; elle a ete perdue par l’abdication du Spiri- 
tuel en faveur des instincts inferieurs et par la 
chute de l’homnie dans la bestialite : 

« L’ombre partout fat repandue 

« Et la Parole flit perdue : 

« Nuit de fer pour riJumanite ! » 

Pourtant, si nous sonnnes condamnes a vivre 
dans une periode oil l’humanite est en proie a l’an- 
goisse, oil la Foi et la Charite se sont eteintes, nous 
devons demeurer fideles a notre role de Rose-Croix 
et conserver precieusement dans notre cceur l’£s- 
perance l 

Oui, VEsperance demeure ! 

Elle nous soutiendra tout au long de la route qui 
nous fera sortir de la Nuit, et nous trouverons au 
bout la « Parole » nouvelle, grace ii Iaquelle sera 
retabli 1’ « Ordo ab Chao ». 

L’avenir de l’humanite est suspendu a cette Pa- 
role de Vie et, puisque noire mission est de relcver 
rhumanite de sa decheance, il nous appartient de 
la decouvrir et de la repandre : 

« Gemissons, Gemissons... mais esperons ! » 



2 ! I 


CHAPITRE SIXIEMK 


La Rose et le Cercle 


Dans les pays du Proche-Orient, la Rose est re- 
gardee comme la Fleur ideale, la Fleur par excel- 
lence, image de beaute et de perfection. Les peu- 
ples d’Arabie ont vecu dans le mirage des Roses 
d’Ispahan que chantaient leurs poetes. 

Thibaut IV, comtc de Champagne, importa en 
France, de Terre Sainte, la « Rose de Dumas ». 

La Rose blanche, de merne que la Fleur de Lotus 
dans 1’Inde, est le symbole de la purete, ainsi que le 
signifie la phrase rituelle courammeut repetee au 
Thibet : « Aum mani padme lioum hri » (le joyau 
qui se trouve au cceur du lotus). 

La Rose rouge symbolise la charite et I’amour 
et la Rose d’Or est l’embleme de la perfection mo- 
rale achevee. En des circonstances exceptionnelles, 
pour reconnoitre les merites insignes d’unc reine, 
le pape lui remet la « Rose d’Or ». 

Nous trouvons done le symbole de la Rose dans 
les rites catholiques, tout comme bien d’aittres de 


nos symboles; niais, encore une l'ois, nous leur 
attribuons ties significations complexes qui ecliap- 
pent a l’etroit dogmatisme tie l'Eglise. 

Au Moyen Age, il semble qn’on etablissait une 
relation entre la Rose rouge et la doctrine du pre- 
curseur essenien, saint Jean Baptiste, d’apres I’ins- 
cription suivante que nous avons relevee sur une 
plaque en marbre dans l’ancicnne eglise « All Hal- 
lows by the Tower », a Londres : 

« Tout au long du Moyen Age, lorsque les rois 
gouvernaient de la Tour (de Londres — note). 
Seething Lane etait le lieu de residence de plu- 
sieurs personnes de noble lignage. Sir Robert Knol- 
lys, le plus grand chef anglais des compagnies li- 
bres en France, uecut ici et pay a au Maire une 
amende, annuelle, d cause d'une veranda consti tute 
dans la rue. 

« Cette amende etait une rose rouge, fraiche- 
ment cueillie le jour de Saint-Jcan-Baptiste. » 


La raison d’etre de la plante est, dirait-ou, de 
faire eclore la Fleur, et le but de notre existence 
physique semble etre, analogiquement, le devclop- 
pement spirituel qui aboutit a la Maitrise. 

Ainsi, la Rose symbolise l’achevement du pro- 
gramme de l’lnitiation et, en meme temps, l'lnitie 
lui-meme parvenu au sommet de son ascese. 


D’autre part, avec ses nombreux petales, la Rose 
peut flgurer la communion des Inities, et la Rose 
rouge serait alors, pour nous, le symbole de la 
Confrerie des Rose-Croix. Dante Alighieri voyait 
dans la Rose blanche celui de l’assemblee des Che- 
valiers Tem pliers qui portaient, on le sait, le man- 
teau blanc : 

« Sous la forme iVune Rose candide 

« Se presentait d moi la Milice Sainle 

« Quc le Christ epousa avec son sang » (1). 

La Rose cst aussi le symbole de la doctrine ini- 
tiatique, dont chaquc aspect est represente par un 
petale. 

Ainsi, les sages du Moyen-Orient donnaient a 
l’expression : « Porter telle oil telle rose » la signi- 
fication d’adherer a une certaine doctrine, ou grou- 
pement. 

Dans les « Metamorjihoscs » d'Apulee, on trouve 
un contc symboliquc : Lucius, transforme en une, 
voit en songe la deesse Isis, qui le presse d’adopter 
son culte et lui promet, en echange, le retour a 
l’etat humain. 

L’ane Lucius redevient, en effet, un hommc en 
mangeant une rose que lui presente le grand pre- 
tre d’Isis, au cours de la fete dite « du vaisseau 
d’lsis ». 


(1) « La Divine Com4die » : « Paradis », Ch. XXX, v. 1-3 
(op. cit.). 
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Ici la Rose symbolise, evidemment, la doctrine 
isiaque (1). 

Le protagoniste des « Noces Chymiques », Chris- 
tian Rosenkreuz, portait a son chapeau « quatre 
roses rouges » en se rendant an « Manage du Roi 
el de la Rcine »; allusion aux doctrines rosicru- 
ciennes et au symbolisme du Nombre Quatre (2). 

C’est dans la « Kabbale » que nous trouvons l'al- 
legorie du Roi et de la Reine, qui cst aussi appelee 
« Eve » dans le « Zohar » ; matrice de l’Univers, 
<l’oii sont sorties les formes innombrables : 

« Mere de toutes les choses; tout ce qui existe 
ici-bas s’allaite a son sein et est belli par elle » (3), 
Eve peut etre representee par la Rose. 

Et puisque aussi bien la Reinc est, d’apres le 
« Zohar » : « la presence divine dans la creation », 
c’est encore cette presence que la Rose peut sym- 
boliser. 

Dans les temps anciens, en Grece et a Rome, la 
Rose etait Femblcme du secret et de la discretion. 
Dans les banquets on enfermait des roses dans 


(1) Cit6 par Alfred Loisv : « Les MystSres Pal'ens » (Nourry, 
edit. ; Paris 1930, p. 145) (op. cit.). 

(2j Voir : Livre Premier ; Trcisiime Partie, Chap. II. 

Pour le Nombre Quatre. voir au chapitre suivant : Livre 
Deuxifcme, Chap. VII. 

(3) « Zohar » : III partie, Xol. 10, verso. 
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des vases et on disait « Sub Rosa », en se referant 
a ce qui devait demeurer a l’abri des profanes. 

On peut done voir, dans la Rose, le symbole du 
Secret qui doit etre garde sur Ies travaux dc la 
Franc-Magonnerie et, aussi, du « Secret » par excel- 
lence, celui que les Maitres, seuls, parviennent a 
saisir et qu’on ne peut ni divulguer, ni communi- 
quer, puisqu’il est inexprimable. Pourtant sa pos- 
session silencieuse fait reconnaitre le Maitre par 
ses Pairs, car elle l’entoure d’un rayonnement psy- 
chique, tout comme la Rose est entouree de son 
parfum. 


La representation de la Rose sous la forme sche- 
matique dc Cercle (ainsi que la graphic catholique 
le fait couramment) nous suggere la continuite 
ininterrompue des phenomenes, Fidee du « retour 
eternel » a laquelle nous avons fait deja allusion, 
la perennite de la Vie et, par extension, la Rose 
devient le symbole de la Vie elle-meme. 

Cette interpretation sc trouvera confirmee par 
l’etude du symbolisme de « la Rose sur la Croix ». 

La Rose-Cercle nous rappelle aussi Penchaine- 
ment ineluctable des Causes et des Effets, sur le- 
quel est fondee la doctrine du « Karma » : nos 
pensees, nos actes, dont les repercussions sont illi- 
mitees, conditionnent notre existence, nous sui- 
vent, nous survivent et se transmettent a de nou- 
veaux « agregats », qui en porteront le poids. 
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On peut encore identifier la Rose-Cercle et 
1’ « Ouroboros » : le serpent qui s'enroule sur lui- 
meme, en sc mordant la queue, symbole du cou- 
rant energetique qui parcourt l’Univers et de l’Uni- 
te qui englobe le Tout. Les alchimistes accompa- 
gnaient le trace de l’Ouroboros de la formule her- 
metique : « Un-le-Tout » (1). 

Cette Unite n’est pas perceptible directement; cc 
qui cxisle se revele a nos sens sous des formes dif- 
ferenciees. C’est dans leur ensemble qu’elle « est » : 
l’Un contient la multiplicity, tout coniine la Rose 
qui est constitute de l’ensemble de ses petales. 

Mais ce qui n’est pas perceptible se confond avec 
ce qui n’est pas : le Cercle, qui symbolise « F Un-le- 
Tout », represente aussi /<> Zero. 

Par ce rapprochement du Tout et du Rien, nous 
pouvons entrevoir la signification de « FEtre-non- 
Etre », « FEn-Soph » de la Kabbale, dont se preoc- 
cupait deja Parmenide au vi c siecle avant noire 
ere (contemporain du Bouddha Qakyamouni) : 

« ... de toute necessity il faut dire et penser que 
FEtre est, puisqu’il est FEtre. Quant au Non-Etre, 
il n’est rien. 

« Je te convie d bien peser cette proposition... » 


(1) Livre Premier; Deuxi&me Partie, Chap. II. 
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CHAP1TRK S KPT I KM K 


La Croix 

et le nombre Quafre 

Depuis les temps les plus recules, les peuples de 
Mesopotamie et d’Egypte out attrihue a la Croix 
• ies significations transcendantes. Ce signe, cn eflfet. 
s’inipose a l’attention, tout autant que le Triangle, 
et son interpretation pent donner lieu a de vastes 
developpements. 

La ligne verticale de la Croix peut etre compa- 
rer a la tige d’une plantc qui monte graducllement 
sous la poussec de l’elan vital, et Phorizontale, qui 
vient trancher la premiere a un point donne, est. 
comme le ciseau de la Parque, le symbole de la 
Mort. Le « Tan » s'adaptc done bien ii son applica- 
tion d’instrument de supplice. 

Le prolongement de la ligne verticale, ou, a sa 
place, l’anse, au-dcssus de l’liorizontale, figure la 
continuation de la vie sur un autre plan et la 
croyance a l’immortalite : telle etait, en effet, la 
signification que le sacerdoce egyptien donnait a 
la Croix Ansee. 


Les Rose-Croix tlu passe decclaient dans le trace 
tie la Croix les trois lettres qui composent le mot 
« L V X » (Lumiere), et il n’y a qu’a se referer 
aux premiers versets tie l'Evangile tie Jean, que 
nous avons ruppeles a plusieurs reprises, pour en- 
trevoir les profondes significations tie cettc Lumiere 
qu’ils associaient ainsi a la Croix. 

Enfin, si l’on considere la Croix dans sa forme 
« grecque » (ii branches egales), clle rappelle l’ins- 
trument avec lequcl Ics homines primitifs produi- 
saient le Feu. Meme tie nos jours, les Brahmanes 
de l’lnde obtiennent le « feu sacre », dans les cere- 
monies religieuses, au moyen d’une croix cn hois 
appelee « Pramantha ». Ici la lumiere s’est trans- 
formec en Feu, et nous verrons plus loin que le syni- 
bole tlu Feu prend une tres grande importance 
tlans le Rituel tlu 18' degre. 


Les trois premiers grades maconniques (blcus, 
ou de Saint-Jean) peuvent, eux aussi, interpreter 
le symboie crucial tie maniere satisfaisante. 

La ligne verticale peut representer une ascese 
qui est, theoriquement, sans limites et, l'horizon- 
tale, le plan de realisation : done, l’ldeal et le pos- 
sible. 

La Croix prend alors la meme signification que 
l’assemblage de la Regie et tlu Compas : la pre- 
miere, en efTet, symbolise un Ideal sans bornes, et 
le Compas, dont l’ouverture est variable, les inoyens 


pratiques dont chacun de nous dispose effective- 
ment et dont il est essentiel de tenir compte dans 
notre elan (1). 

D’autre part, on decouvrira aisement, dans le 
trace de la Croix, les « Bijoux » des trois Officiers 
qui dirigent la Loge ma^onnique : la Perpendicu- 
laire du Deuxieine Surveillant, le Niveau du Pre- 
mier Surveillant et l’Equerre du Venerable Maitre. 

Chacun de ces Bijoux possede des significations 
qui nous sont connues, et la Croix, qui groupe 
tous les trois, represente done la synthese de ces 
conceptions. 

En outre, la Croix peut resulter de Fasseinblage 
de quatre Equerres, et nous sommes familiarises 
avec le symbolisme de l’Equerre, outil par lequel 
on eprouve lc Compagnon Franc-Macon. 


Nous sommes ainsi anunt-s ii voir dans la Croix 
une representation graphique du nombre Quatre, 
dont le symbolisme doit etre approfomli tout pnr- 
ticulierement au 18 e degre (2). 


(1) Voir nctre « Introduction a l'Etudc des Hants Grades » 
(op. cit.). 

(2) Dans l'ecriture japonaise, on constate que les mSmes 
signes peuvent 6ignifier « quatre » ou « mort » et, pour cette 
raison, les Japonais ne mettent jamais quatre fleurs dans un 
vase, mais seulement trois, par allusion a la « Grande Tria- 
de » : le Ciel, l'Hcmme et la Terre. 

Ceci est & rapprocher de la signification de supplice. ou de 
mert, que nous attribuons a la Croix. 
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La Croix possede quatre branches et peut etre 
schema tisce par quatre points, disposes « en croix ». 

Ceux-ci peuvent figurer les Quatre Points Cardi- 
nuux qui renferment la totalite dc la creation et 
symboliser la Creation elle-meme. 

I Is peuvent aussi, dans le memo ordrc d’idees, 
representer le « Quaternaire des Elements », equi- 
libria par deux couples de contraires : « Air-Terre, 
Eau-Feu », bien connu des Alchimistes Rose-Croix. 

Cet equilihre assure la continuite du mondc phe- 
nomenal, dont la caracteristique est l’imperma- 
nence des manifestations. 

L'importance de cettc interpretation nous appa- 
raitra tout de suite, cn designant les Quatre Ele- 
ments dc leurs noms hebreux et les disposant par 
couples contraires dans le schema ci-dessous : 


R ouach. 

Nour Iabesha 


lam : Terre 
N our : Eau 
Rouach : Air 
Iabesha : Feu 


Les Egypticns, disciples d’Hermes, designaient 


quatre corps fondamentaux : le plomb, le cuivrc, 
1’etain et lc fer. 

Ils conccvaient quatre elements ( terre-air , eau- 
feu), quatre zones, quatre gcnies des points cardi- 
naux. 

Les quatre elements primordiaux (« tetraso- 
mia ») composaicnt, a leurs veux, la creation. Ils 
correspondent symboliquement aux etats de la 
matiere qui sont adrnis de nos jours par la chimic : 
terre, etat solide; air, etat gazeux; eau, etat liqui- 
dc; feu, etat igne et vibratoire. 

Dans les « papyrus de Leyde » du m r siecle, de- 
couverts dans un tombeau a Thebes, « les idees 
gnostiques, le mysterieux nombre Quatre, commun 
aux Egyptiens, aux Gnostiques et aux Alchimistes... 
y soul pareillcment inuoques » (1). 

Les Pythagoriciens attribuaient au nombre Qua- 
tre un caracterc sacre : 

« Ten jure par Celui qui transmit d noire dme 
la Tetrode Sacree. Source de la Nature, dont le 
eours est eternel. » 

Pour eux, le Quote moire representait « la Cause 
creatrice et ordonnatrice de tout; le Dieu intelligi- 
ble et supreme, que crea Celui qui regne dans le 
del et dans le monde sensible » (2). 


(1) Marcelin Berthelot : « Les Origines de l’Alchimie » 

tt.p. cit.), p. 83. 

(2) Mario Meunier : « Les Vers d'Or de Fythagore ». cora- 
mentaire de Hierocles (L’Artisan d« Livre, edit.; Paris 1939, 
pp. 240-248). 
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D’apres ce texte pythagoricien, 1’Etre Ineffable 
qui regne « dans le del et dans le monde sensi- 
ble » a cree un dieu intermediate, le Demiurge, 
auquel il a confie le role de « cause creatrice et 
ordonnatrice de lout » (le manifeste). C’est le 
« dieu intelligible », force agissante dans la Na- 
ture, derriere lequel sc cache le vrai Dieu inconce- 
vable (1). 

Cette theoric pythagoricienne a ete adoptee par 
Platon, par les Hermetistes et les Gnostiques; elle 
est partagee par le Brabmanisme et revele la signi- 
fication des premiers versets de l’Evangile de Jean. 

L’addition des Quatre premiers nombres produit 
le Dix, qui contient en puissance tous les nombres. 

« Le Nom Ineffable » s’enonce au moyen de qua- 
tre signes hebraiques. 

Quatre sont les siglcs qui expriment la « Paro- 
le », perdue par la faute d’une humanile dechue 
et que nous sommes, en tant que Rose-Croix, tcnus 
de retrouver. 


(1) Mario Meunier : op. cit. (p. 246 et ailleurs). 


CHAPITRE HUITIEME 


La Rose sur la Croix 
et le nombre Cinq 

Le Catholicisme nous presente une profusion 
d’images de la Croix portant a son centre une Rose, 
ou un Cercle, le plus souvent rayonnant. On les 
voit au falte des cathedrales, sur les chapiteaux des 
colonnes qui soutiennent les voutes, sur les vitraux 
ct sur les autels. 

Voici done l'un des symboles que nous parta- 
gcons le plus avec l’Eglisc, pour laquellc la Rose, 
ou le Cercle, remplacc evidemment le Christ; mais 
voyons ce que peut representer ce symbole aux 
yeux penetrants des Rose-Croix. 

Si la Croix des Quatre elements primordiaux, 
ou des Quatre points cardinaux, represente l’Uni- 
vers, la Rose, placee en son milieu, occupe une 
position d’equilibre enti’e les contraires : equilibre 
et sagesse, sagesse et silence, meditation et contem- 
plation... : la Rose s’epanouit dans une immobilite 
qui recelc une concentration de puissance. 
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Pour interpreter le symbole de l’Univers, il faut 
apcrcevoir celui-ci et le comprendre, grace a la con- 
naissance des lois qui le gouvernent. La Croix 
s’identifierait done a la connaissance, tandis que la 
Rose rouge, parfuniee, epanouie, peut figurer le 
sentiment d* Amour : ainsi la Rosc-Croix reunirait 
la Connaissance et l’Amour, la Science et la Cons- 
cience. 

Cette Rose vivante, qui nait, s’epanouit et meurt, 
mais se rcnouvelle continuellement, est le symbole 
de la Vie; elle est greffee sur le bois, en apparence 
desseebe, de la Croix, auquel elle semble comnnt- 
niquer son rayonnement... on peut-etre en tire- 
t-elle sa vitalite ? 

Vie et mort tissent un mysterieux ensemble, 
comme celui que forment la Rose et la Croix. 

Nous avons vu que la Croix peut represen ter 
^instrument au moyen duquel on produit le Feu : 
le « pramantha », et, dans cc cas, la Rose figux’e ce 
Feu qui s’allume au centre de la Croix : non settle- 
ment le feu physique que Promethec a ravi au 
ciel, mais aussi un « feu » plus subtil, qui joue un 
grand role dans le Rosicrucisme et dont nous nous 
occuperons par la suite. 

Le Lama'isme envisage l’existence de cinq ele- 
ments primordiaux, en ajoutant aux quatre classi- 
ques « l' ether », qui serait symbolise par la Rose. 
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Get « ether » est defini comme « le chemin dc la 
lumiere verte de la sagesse des actions parfaites » : 
il se manifestera au cours du cinquieme cycle, ou 
cinquieme evolution, dc l’humanite (1). 

Le trace de la Rose au centre de la Croix peut 
suggerer une idee que nous avons deja emise : celle 
de la Rose « Genitrix ». 

Le point constitue par l’intersection des deux 
branches de la Croix representc le principe actif 
(Col.'. J.'. des grades symboliques) , et la Rose, ou 
le Cercle, le principe passif (Col.'. B.'.). La Rose, 
ou le Cercle, au milieu de la Croix, figurorait 
l'union des deux principes J.'. et B.'., la generation 
en train de produire les formes innombrables qui 
peuplent l’Univers. 

Nous savons que cette interpretation va nous 
attircr les critiques malveillantes de certains adver- 
saires de la Franc-Ma?onnerie, qui voudront v 
trouver une intention exclusivement naturaliste de 
notre part. Notre conlexte repond par avance il 
cette insinuation. 

Au surplus, si ce sens particulier peut etre attri- 
bue a notre symbole, il est valable, tout aussi bien, 
pour le leur, puisque c’est la merne graphic. 

Si nous nous referons aux anciens Mysteres et 
au mode de penser des Anciens, cn general, de 
meme qu’aux religions et aux philosophies orien- 


(1) « Bardo-tho-dol » (op. cit.). 


tales, l’acte de la generation qui transmet la Vie est 
considere comme sacre et il est l’objet d’un respect 
religieux. C’est par une curieuse deviation de l’es- 
prit que ce qui est d’abord voile parce que sacre, 
finit par etre cache parce que honteux. En tout cas, 
il ne convient pas de s’egarer dans ces a-cotes : 
« Omnia Munda Mundis ». 

En traitant le symbolisme dc la Rose, nous avons 
fait allusion a la « Reine », ou « Mere », de la 
Kabbale. Les considerations qui precedent cadrent 
tout a fait avec les speculations des Kabbalistes et 
presentent certainement Fun des aspects de la pen- 
see rosicrucienne. 

Le Zohar dit que : « le Roi et la Reine forment 
un couple dont la tache est de continuer, par leur 
union, l’ oeuvre de la creation » (1), et dans « Les 
Noces chymiques de Christian Rosenkreuz », ou- 
vrage dont nous avons donne une analyse (2), cet 
Initie « se rend au manage du Roi et de la Rei- 
ne » : l’apport de la Kabbale au Rosicrucisme est 
evident et la Rose-Croix symbolise ces noces fecon- 
des. 

En memo temps, la Kabbale voit dans la Reine 
« le reflet du Roi » : c’est-a-dire que le mondc de la 
matiere est l’image deformee d’une Pensee qui Fa 
precede et le conditionne. C’est la theoric platoni- 


(X) Adolphe Franck : « La Kabbale » (op. cit.). p. 199. 
(2) Livre Premier ; Troisieme Partie, Chap. II. 
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cienne des « Idees-Meres » qu’on retrouve dans la 
Kabbale, et sa* transcendance depasse l’interpreta- 
tion naturaliste du symbole. 

Enfin, la Rose represente aussi l’lnitie fixe a la 
Croix. 

Les Bouddhistes l’identifient au moine, qui se 
concentre dans les « Quatre meditations » (elles 
concernent : le corps, la sensation, la pensee, les 
conditions de l’existence) : 

« Fixe aux quatre poteaux de la meditation, le 
moine est debarrasse des habitudes de la maison, 
deshabitue de Vindocilite et de V obstination, des 
emportements de la vie de la maison, et grace a. 
sa vertueuse conduite, il realise le Nirvana » (1). 

Pour nous, l’lnitie sur la Croix a la signification 
transcendante du Sauveur cloue a Finstrument du 
supplice, symbole du Sacrifice total. Ce sujet revet 
une telle importance que nous aurons a le traiter 
tout au long de plusieurs chapitres qui vont suivre. 

Remarquons encore quo l’Homme debout, les 
liras grands ouverts, reproduit la Croix Ansee et 
que la place de la Rose est cellc de son coeur. 


D’autrc part, si la Croix s’identific au nombre 


(1) Paul Oltkamare : « La theosophie bouddhique » (Geuth- 
ner. edit.; Paris 1923, p. 147). 
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Quatre, ainsi que nous l’avons fait ressortir aupa- 
ravant, des qu’elle porte la Rose c’<est le nombre 
Cinq qui s’offre a nos meditations, sous l’aspect 
bien defini de Quatre plus Un. 

Les Quatre elements, ou etats, s’opposent les uns 
aux autres et, pour les maintenir assembles, il 
leur faut un lien : c’est « la Quintessence », repre- 
sentee par la Rose. 

Alors « le Quaternaire des Elements », soumis 
a la Loi de Causalite, ou « Karma », est vivifie 
par un principc spirituel qui a le pouvoir de lc 
liberer de cette servitude fatale. 

Synesius, evequc et gnostique, ecrivit vers la 
fin du iv“ siecle : 

« ... Quintessence, puissance imperissable et per- 
munente, nceud et lien de tous les elements quelle 
contient, esprit qui reunit toutes choses... » (1). 

La « Quintessence », ou « Cinquieme Essence », 
etait pour les Alcbimistes et les Gnostiqucs l’ele- 
ment subtil qu’ils degageaient, par leurs opera- 
tions, des quatre elements epais. Dans le langage 
courant, c’est ce qu’il y a d’essentiel et de meilleur, 
et, pour nous, c’est le principe de la « Conscience- 
Connaissance », la « Pensee-Raison-Sentiment » 
qui domine les instincts dans l’homme aussi bien 
que les phenomenes physiques dans la Nature : 


Cl) Cite par M. Bertiielot : « Les Origines de 1'AlchUnie » 
Cop. eit.), p. 191. 


c’est-a-dire tout ce qui est determine, a l’interieur 
et a l’exterieur de nous-memes. 

Ce Principe nous libei’e de la contradiction, 
symbolisee par la Croix, et du Karma qui en de- 
coule; il nous libere de cette chaine, de cette con- 
trainte; il nous donne Ie moyen de faire eclatcr les 
barreaux de la cage dans laquelle nous sonunes 
enfermes. 

L’Esprit domine les lois necessairement autoina- 
tiques de la matiere et pcut orienter les evene- 
inents dans une autre direction, en ouvrant line 
seric de causes et d’effets nouvelle et meilleure : 
Oreste, purifie par Athena, se degage de I’emprise 
des Erynuies, roinpt avec la fatalite et monlrc a 
rHumanite la voie de l’avenir. 

Sortons done du « Quutre », pour atteindre le 
« Cinq », en cueillant la Rose Rouge qui s’epanouit 
sur la Croix ! 
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CHAPITRE NEUVIEME 


La "Batterie" 
ef le nombre Sept 

La « Batterie » du 18' degre se refere au nom- 
bre Sept et elle est la meme qu’au 4- degre. 

Dans un ouvrage precedent (1) nous lui avons 
attribue des significations adaptees ji ce grade. Mais 
le propre du symbolisme (contrairement aux defi- 
nitions et aux dogmes) est de suggerer des inter- 
pretations diverses et egalement admissibles : ici 
nous en donnerons de nouvelles, qui suivront, de 
plus pres, les intentions du 18 e degre. 

Le mode d’execution de la « Batterie » fait res- 
sortir, tout d’abord, le nombre Six qui, mieux 
encore que le Quatre, peut representer l’Univers, 
en ajoutant le Zenith et le Nadir aux quatre points 
cardinaux classiques : le plan devient ainsi espace 
et la representation est adequate. 

L 'Un, qui vient s’ajouter au Six, peut faire allu- 


(1) « Introduction a i’Etude des Hauts Grades » (op. cit.). 
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sion an Principe superieur et exterieur a la Crea- 
tion : l'Esprit. 

Nous sonnnes done en presence d’une inter- 
pretation senihlablc a celle dc la Rose-Croi\. 
bien que l’aspect du svnibole soit different, ('.et 
aspect pourrait etre celui du « Sceau dc Salomon », 
qui resulte de Fasseniblagc dc deux triangles equi- 
lateraux : l’un avec une pointe en haut (svnibole 
alcbimique du Feu) et l’autre une pointe en bas 
(symbole alcbimique dc VEau), ou equilibre des 
contraires, par lequel est assuree la perennite de 
TUnivers (1). 


FEU 



UT 


EAU 


(1) On rencontre en Franc-Maconnerie un grand nombre 
d'autres symboles expriinant ce meme principe : la Croix, les 
deux Colonnes J.\ et B. .. le Pave Mosai'que, etc. 
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VUn qui, dans la Batt.'., suit le Six serait repre- 
sente par l’espace central, en forme d’hexagone, du 
« Sceau de Salomon », et cela nous laisserait enten- 
dre que le Principe agit a l’interieur du Cosmos et 
non pas de l’exterieur. 

L’antinomie des deux interpretations n’est qu’une 
apparencc; le « Sceau de Salomon » lui-meme nous 
rappellc le « principe d’ Analogic » qui les conci- 
lic : 

« Ce qui est en haul est Cela meme qui est en 
has »; ce qui est a l’intericur est Cela meine qui 
est a l’exterieur. 

Un rapprochement pent etre etabli entrc le 
« Sceau de Salomon », graphic du nombre Sept 
(Six plus Un), et le textc par lcquel debutc « la 
Genese » (Ancicn Testament : « Genese », I; 1-31) : 

« Au commencement, Dieu crea les Cieux et la 
terre... 

« Dieu acheva au sixieme jour I'oeiwre qu’il 
(wait faite et se reposa au scptieme jour... » 

Les six pointes du « Sceau de Salomon » et les 
six premiers coups de la Balt ’• rappellent les Six 
epoqucs de la Creation, les six modes de contact 
du Centre d’action et d’emanation avec la Circon- 
ference, ou champ de realisation. L’espace inte- 
rieur en forme d’hexagone (septiemc coup) figure 
le retour de Dieu sur lui-meme apres la Creation, 
ou le repos du septieme jour ( sommeil de Brahma). 

Ce repos n’est point aneantissement mais bien 
Presence (fun Centre (Tenergie et d’equilibre, dun 
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Arbitre Souuerain qui, ay ant mis en mouvement la 
roue de la vie, s’est place en dehors de Venchaine- 
ment karmique des causes el des effets. 


II cst a remarquer que Its traces symboliques 
du Triangle et de la Croix peuvent etre groupes 
pour former le nombre Sept, qui serait alors la 
synthese « Esprit-Matiere », ou le Nombre de 
l’Homme (Microcosme) et en meme temps celui 
de l’Univers anime par l’Esprit (Macrocosme) : 
nous revenons, par une autre voie, aux conceptions 
exprimees par le « Sceau de Salomon ». La gra- 
phic de la Croix placee au-dessous du Triangle 
donne l’ideogramme alchimique du « Soufre », et 
ce dernier, a son tour, fait songer au Feu Sucre qui 
anime les Rose-Croix. 



A l’aube de la civilisation, les Inities decouvraient 
une analogie entre les Sept metaux, les Sept plane- 
tes, les Sept couleurs de l’arc-en-ciel, etc. : le nom- 
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bre Sept renfermait, a Ieurs yeux et d’apres leurs 
connaissances, les donnees essentielles de l’Univers. 

En Mesopotamia on supposait que la Cause Pre- 
miere agissait dans la creation par l’entremise de 
Sept causes sccondes, qui residaient dans les Sept 
corps celestes : Soleil, Lune, Mercure, Venus, Mars, 
Jupiter, Saturnc, et c’est sur cette conception que 
les Chaldeens edifierent l’Astrologie. 

Les temples babyloniens et assyriens (« Ziggou- 
ral ») etaient, pour le meme motif, construits en 
forme de pyramide a sept etages, dont chacun etait 
dedie a l’un desdits corps celestes. L’cnsemble du 
temple svmbolisait done FUnivers, exprime par le 
nombre Sept. 

Les Chaldeens etablirent aussi la semainc de 
Sept jours, designes d’apres les sept memes corps 
celestes et, comme elle est toujours en vigueur, 
nous pouvons nous rendre compte que les idees les 
plus anciennes demeurent actuelles, a notre insu ! 

Le grand Initie Pythagore percevait l’harmonie 
du Cosmos, « la Musiquc des Spheres », par 1’in- 
termediaire des Sept notes musicales. Selon lui, 
l’Univers serait sorti du chaos par l’effet d’une mu- 
siquc divine, reglee par le nombre Sept : cette con- 
ception s’inspire d’un mysticisme exallant, auquel 
les Rose-Croix ne peuvent manquer d’etre sensi- 
bles. 
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('.HA PITRE DIXIEME 


Le Signe 

et le Conlre-Ssgne 

« Le Signe et le Contre-Signe » rappellent silen- 
cicusemcnt aux Rose-Croix qu’unc « Pensee-Ac- 
tion » a congu le Plan Unique et le materialise 
sans ecssc, selon les regies de la Geometrie. 

« Ce qui est en haul est semblable a ce qui esl 
en bas, car tout ce qui est et a ete est venu de 
I'Un », disait la « Table d’ Emeraude » d’Hermes 
Trismegiste (1). 

Une meme harmonic eoordonne tous les pheno- 
menes, aussi bien les plus majestueux qui s’ins- 
crivcnt dans le firmament, quc les moins aperjus, 
qui se produisent dans le domaine de l’infiniment 
petit. 

En partant de Tohservation de la Nature, la loi 
d’analogic nous conduit a pressentir l’lnvisible, 
place hors de notre temps et de notre espace : 


(1) Voir : Livre Premier; Deuxi^me Partie. Chap. II. 
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« Tout le monde inferieur a ete fait par le Saint 
a la ressemblance clu monde superieur. Tout ce qui 
existe dans le monde superieur nous apparait iei- 
bas comme dans line image, et tout cela n’est ce- 
pendant qu'une memo chose ». (Zohar, Deuxiemc 
partie, foi. 20). 

La Kabbale vient ainsi confirmer et amplifier le 
principc d’Hermes, que Platon, a son tour, a incor- 
pore dans sa philosophic. 

Les Gnostiques d’Alexandrie (m'siecle) croyaient 
en l’existence d’un Principe qui monte de la Terre 
au Ciel et redescend sur la Terre : 

« II relie ct concentre en soi toutes les forces et 
il vaincra ce qui est subtil et penetrera ce qui est 
epais » (1). 

Ce Principe est symbolise par Hermes, conduc- 
teur des ames (« Psychopompe »), qui tient a la 
main « le Caducee », ou double serpent, represen- 
tant les deux courants, ascendant ct descendant. 

Dans la Bible, il est dit que Jacob vit en reve 
une echellc, appuyee sur la terre et s’elevant vers 
le ciel, que les Anges montaient et descendaient : 
e’est aussi un symbole du memo Principe qui fait 
communiquer la terre et le ciel. 

De meme, le livre sacre du Brahmanisme, « Bha- 
gavad-Gita », affinne que le Principe divin descend 
dans l’humanite et que l’ame humaine monte au 
Divin : 


(1) Voir : Livre Premier; Deuxi6me Partie. Chap. II. 
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« 9. L’ Avatar ( descente du divin) est done, en 
V liumanite, une manifestation directe par Krishna 
(fame divine) de cette divine condition a laquelle 
Arjuna ( fame humaine dans Ic type le plus haut 
de fhumain) est requis par flnstructeur de s’ele- 
ver et a laquelle il ne peut s’elever qu’en se haus- 
sant hors de f ignorance et dcs limites de son hu- 
manite ordinaire... 

« 10. ... car la naissance divine a deux aspects : 
Tun est la descente, la naissance de Dieu en f hu- 
manity (la Divinite se manifestant en la forme et 
la nature humaines, f Avatar eternel); l'autrc est 
une moil tee, la naissance de fhomme en la Divi- 
nite, fhomme s'elevanl jusqu’a la nature et la 
conscience divines : e’est fetre ne de nouveau en 
cette secondc naissance de fame » (1). 


La « loi d! Analogic », a laquelle font evidem- 
ment allusion « le Signc et le Contre-signe », se 
prete a des developpemenls considerables. 

L’analogie de l’Univers (« Macrocosme ») et de 
l'Homme (« Microcosme ») est un concept origi- 
naire de la Chaldee, que la Franc-Magonncric a 
adopte dans le 18" degre. 

(1) « La Bhagavad Gita », interpretee par Shri Aurobinda 
(op. cit., Chap. IV; p. 126-128). 
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II cst partage, semble-t-il, par le pape Pie XII 
qui, dans son discours adresse a l’Academie des 
Sciences Pontificales, le 23 novembre 1951, de- 
clara : 

« ... Vhumanite est la pointe et V expression du 
macrocosme et du microcosme... » 

II y a analogie entire la raison humaine et les 
lois universelles de la physique (ce qu’Einstein a 
soutenu lui-meme, avec l’autorite que tous lui 
reconnaissent) ; il y a analogie enti*e nos sens per- 
ccptifs et les faits extei-ieurs qu’ils sont appeles a 
connaitre : « il y a analogie entre I’ceil et la lu- 
miere ». 

Il y a analogie entre ce qui se passe en nous- 
memes et ce qui se passe dans le Cosmos, sans quoi 
il nous serait totalement incomprehensible et nous 
en serions exclus. 

Bicn plus, il y a analogie entre la Pensee Crea- 
trice et son oeuvre, ainsi que l’affinne le Gnosti- 
cisnxe. Les philosophies de la Chine ancienne out 
abonde dans le nierne sens. 

Pour le Confucianisme et le Taoisme, le Sage 
occupe line position intermediate entre le Ciel et 
la Terre, e’est-a-dire entre la Pensee creatrice et 
ordonna trice et la matiere, qui en constitue le 
dernier Avatar. 

Participant de la matiere par ses sei'vitudes phy- 
siques et de l’esprit par son essence; de la fatalite 
par son existence dans le rnonde phenomenal ct de 
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la liberie par ses aspirations; alourdi par la Terre 
et ses regards tournes vers le Ciel, « I’Homme de 
Desir » constitue le « Troisieme Poiwoir », me- 
diateur enlre le Haul et le Bas. 

« Le Ciel est le principe primordial; la Terre 
le principe subordonne; I’Homme le principe 
conciliateur » (1). 

Nous sommes, certes, « les Fils de la W. », 
dont nous sommes issus et dont nous partageons 
la grande aventure, radeau sur lequel nous cou- 
lons le long du temps; mais nous sommes aussi 
les fils du Soleil et porteurs de Lumiere, celle « qui 
etait au commencement et qui luit en tout homme. 
venant en ce monde » / 

Troisieme Pouvoir, nous devons etre penelres de 
notre immense responsabilite cosmique, charges 
que nous sommes d’assurer l’equjlibre de l’Univex’s 
et, en tant quo Rose-Croix, nous devons nous em- 
ployer a remplir nos obligations avec ardeur, a 
nous perfectionncr sans cesse, en nous devouant 
pour le salut de tous. 

Alors, a l’instar du Bouddha Cakyamouni qui, 
en faisanl « le Signe de la Terre », la prit a te- 
moin de ses merites dcvant l’assaut des demons, 
nous en appellerons tour a tour a la Terre et au 
Ciel, par « le Signe et le Contre-Signc » : 


(1) Okakura-Kakuzo : « Le Livre du The » (A. Delpeuch, 
6dit. Paris 1927, p. 143). 
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« Ce que le del dispense est descendu sur moi, 
« Ce que la Terre exige a decuple ma Foi; 

« Cltaque jour j’unirai davantage leur som- 
[. me. » (1). 


(1) Andre Lebey : « Le Blason Ma$onnique », Chap. XXXIII 
(1927). 
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CIIAPITRE ONZIEWE 


Le Feu 

Le Feu, que Promethee est cense avoir ravi au 
ciel pour animer i’homme, a permis a l’humanite 
de s’evader dcs miseres de son ancien etat et de 
progresscr vers des formes supcricurcs de civili- 
sation. 

Transfere au foyer familial, le Feu devint Fob- 
jet du « Culte d’Hestia » et, a Fepoquc de la Grece 
et de Rome, le foyer fut regarde eomme le centre 
spirituel de la maison. 

La religion du Feu s'est repundue dans tous les 
pays, se confondant avec cellos de la Lumiere et 
du Solcil et, memo de nos jours, certains rites con- 
tinuent d’etre pratiques, tels l’allumage des bou- 
gies de Noel dans les pays du Nord, les feux de la 
Saint-Jean, et jusqu’au feu qui est aliumc sur le 
tombeau du « Soldat Inconnu ». 

Dans la mythologie hindoue, a la fin dc chaque 
cycle dc FUnivers (« kalpa »), £iva le Destruc- 
teur danse, entoure dc llammcs, sur les mines dc 
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la Creation : symbole <le la destruction purifica- 
trice par le Feu. qui sera suivic d’un nouveau 
depart. 

Le Feu sacre qui donne la Vie, la Force cl l’Kx- 
pansion a 1’Univers est celui que les « Vedas » 
appellent « Agni »; un curieux rapprochement 
s’est etabli des mots : « Agnus » el « Agni », si 
bien que le Feu, produit par la Croix « Praman- 
tha » (« Agni »), a ete figure par fAgneau 
(« Agnus *), c t ce dernier s’identifia au Cruci- 
fix. 


Selon les Hermetistes et les Alchimistes du 
Moyen Age : « le Feu est le premier Agent, celui 
de I'Art tout entier; e’est le premier des quatre 
elements » (Olympiodore ; cite dans le « Manus- 
c.rit de Saint-Marc »; xr siecle, fol. 166 et sui- 
vants). 

Les Rose-Croix ont appele 1c Feu « Elie Artis- 
te » : la legende biblique racontc que le pi’ophete 
Elie, sans passer par la mort, a ete eleve au Ciel 
sur un char de feu. 

Le « Pseudo-Denys VAreopagite » semble expo- 
ser les idees rosicruciennes dans le textc suivant : 

« It faut aborder maintenant le probleme pose... 
en reclierchant pourquoi la theologie... situe les al- 
legories tirees du Feu presque au-dessus de toutes 
les autres... 

« II me semble que e’est, en effet, l’ image du 
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Feu qui revelc le mieux la f aeon dont les intelli- 
gences celestes se conforment a Dieu... 

« Le Feu sensible est, pour ainsi dire, partout 
present; il illumine tout, sans se meler d rien et 
tout en demeurant totalement separe. 11 brille d’un 
eclat total et demeure, en meme temps, secret, 
ear, en soi, il reste inconnu, hors d’une matiere 
qui revele son operation propre... 

« Par cette transmutation, il fait don de soi a 
quiconque Vapproehe si peu que ce soit; il rege- 
nere les etres par sa chaleur vivifiante, les eclaire 
par ses eclatantes illuminations, mais, en soi, il 
demeure sans melange... 

« II vit sur les hauteurs, il cchappe a toute at- 
traction terrestre, il se meut suns cesse, il se meut 
lui-meme et meut les aulres... » (1). 

Plus pres <le nous, Claude de Saint-Martin a 
ecrit : 

< L’l’nivers est comme un grand Feu, ullume 
drpuis le commencement des choses, pour la puri- 
fication de tous les etres corrompus... a fin qu’ils 
reprennent leur premiere blancheur et qu’ils re- 
trouvent leurs couleurs primitives... 

« C'est pour cela qu’a mesure que la flamme a 
attire vers elle toils les principes de vie qu’elle 
a degages et unis a sa propre essence, elle s'eleve 


(1) « CEuvres completes du Pseudo-Denys l'Areopagite » 
'traduction Maurice de Gandiet) : « La Hterarchie Celeste ». 
Chap. XV. 5 2. p. 237 (op. cit.). 


avec eu.r dans les airs et leur rend cette existence 
fibre et active, dont its nc jouissaient pas dans le 
corps » (1). 

Le grand mystique de la Franc-Magonnerie au 
xviii" siecle a exprime dans ces lignes, chargees de 
signification, la liaison qui existe entre les opera- 
tions alchimiques du « Grand (Envre » et la 
« reintegration des litres dans leur purete primi- 
tive ». II nous revele aussi l’esoterisme du rite 
funeraire antique, les cadavres etaut brfiles sur 
un buclier, face au soleil, ce foyer ardent vers le- 
quel s’eleve, avec les flammes, le principe vital 
des decedes. 

Homkre, a la fin de « IJlliade », nous decrit les 
honneurs funebres rendus a Hector par les 
Troyens. La macabre « cremation », qui se re- 
pand cliez nous actuellement, n’est que la parodie 
profane de ce rite profondement symbolique. 

Un grand savant, qui est presque notre contem- 
porain et qui meriterait bien d’etre considere 
comme un Rose-Croix, Marcelin Berthelot, a 
ecrit de son cote : 

« ... le feu... repond a la fois d la notion substan- 
lielle de fluide ethere, support symbolique de la 
lumiere, de la chaleur, de I’electricite, et a la no- 


(1) Claude de Saint-Martin : « Tableau Naturel des Rap- 
ports qui existent entre Dieu, l’homme et l'Univers » (op. 
cit.) (Editions du Griffon d'Or; Rochefort-sur-Mer 1946; p. 257). 
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lion phenomenale du mouvement des dernier es 
particules des corps... » (1), 

tandis qu’un Franc-Ma$on genial, que nous avons 
eu 1c privilege de connaitre personnellement, An- 
dre Lebey, s’exprima poetiqucnient ainsi : 

« Le Feu penetre tout, jusqu’aux corps les plus 
[durs, 

« It frappe leur surface et, qu’ils soient purs ou 
[impurs, 

« Dissemine dans fair leur essence invisi- 
ble ! » (2). 


Pour les Rose-Croix de toutes les epoques, le Feu 
represente done l’energie universelle, dont la ma- 
tiere est la condensation (3). 

Le Feu fagonne ct meut l’Univers. II bnlle dans 
tous les etres, ou, plutot, tous les etres sont dans 
un etat de combustion continue, qui constitue jus- 
tement la Vie. II les forme scion le plan propre ii 
chaque espece. II detruit les scories et les envelop- 
pcs, pour degager l’essence veritable des etres : 


(1) M. Berthelot : « Les Origines de l'Alchimie » (op. cit.), 
p. 253. 

(2) Andr6 Lebey : « Le Blason Ma$onnique » (op. cit. : 
« Compagnon » . 3). 

(3) Le bien-fond6 de cette intuition des Rose-Croix a 6t<5 ara- 
plement d<5montr<5 par la science moderne. D’apres liquation 
d’Einstein. la totality des besoins 6nergctiques annuels du 
monde entier serait couverte par la destruction de 130 kg. 
seulement de matiere ! 
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« La nuit, elle I’entourait de la force du Feu. 
comme line torche enflammee, a. I’insu de son pine 
et de sa mere... ct elle Vent mis a I’abri de la vieil- 
lesse et de la mort... » (1). 

A 1’instar du Feu fluidique, le « Feu-Intelligen- 
ce » consomme le vain verbiage, les lieux com- 
muns qui remplacent la pensee et egarent les fou- 
lcs; il fait table rase de ces ferments superficiels 
et sur leurs cendres demeurent, seules, les Verites 
essentielles : « les Meres ». 

« Feu interieur », il exalte les facultes de l’Honi- 
me, qui sort ainsi de ses limites etroites et, par l’al- 
truisme, rayonne au dehors, comme la Lumiere et 
la Chaleur. 

Tandis que l'egoisme est une barrierc qui impose 
a l’individu le repli sur lui-meme, la contraction 
de son etat psychique, le retrecissemcnt de son 
champ d’action, l’altruisme le libere de ces con- 
traintes et le fait participer a la vie du Cosmos 
et a sa puissance. C’cst la le secret de certains 
homines, qui out exerce une influence depassant 
de loin la mesure commune : les Saints et les He- 
ros out acquis leur Pouvoir cn se donnant totale- 
ment a la cause qu’ils ont voulu servir. 

« Feu-Esprit », il descend sur la Terre en lau- 
gues de feu se poser sur la tete des elus et, en leur 


(1) Homere : « Hymne IV : A Dimeter ». 


apportant la lumierc, il leur inspire les sentiments 
les plus nobles. 

A ce Feu venu d’en haut repond le Feu intericur 
dcs « Hommes de Desir », qui monte vers le Ciel 
avec les fleches des hauts-lieux, et le Ciel l’apaise, 
en laissant tomber sur terre les pans d’azur dc 
l'ldeal ! 




ill 


CHAPITRE DOUZIEME 


Le Phenix 

Le symbole du Phenix est associe etroitement, au 
18'“ degre, a celui du Feu, dont il prolonge les deve- 
loppements esoteriques. 

Oiseau mythique d’Arabie, le Phenix etait cense 
se sacrifler sur un hucher et renaitre ensuite dc 
ses cendres. 

Ce bticher (« Ornith »), cettc renaissance par 
le Feu, font allusion, eomme le mythe de Demeter 
que nous avons rappele, a 1’immortalite de celui 
qui, renove par le Feu purificateur. s’est degage 
des entraves dc la matierc, soumise a la loi fatale 
du « Karma » : les ailes grand’ouvertes, il s’elan- 
ce au dela de la vie et de la mort ! 

On pent etablir un rapprochement entre ce sym- 
bole rosicrucien et le symbole neo-pythagoricien 
de la « Quinzieme Hero'ide » d’Ovide (1), dont on a 
decouvert la representation dans la Basilique Py- 


(1) Jerome Carcopino : « La Basilique Pythagoricienne », etc. 
<L’ Artisan du Livre; Paris 1927). 


thagoricienne de la « Porta Maggiorc », a Ro- 
me : 

« Lc Saut de Sapho a Leucade » exprime d'une 
maniere differente le meme elan de ceux qui, 
repondant a l’appel d’ Apollon, acceptent, intrepi- 
des, l’epreuve supreme, qui mene a la Liberation. 

Au grade de Maltre symbolique, nous avons ap- 
pris « a connaitre le Rameau d Acacia » qui re- 
vcrdit perpetuellement, mais c’etait la une concep- 
tion « statique » du renouveau. 

Le Feu Vital, grace auquel le Phenix ressuscite 
regcnere, est effort, expansion, rayonnement, et 
symbolise le renouveau « dynamique », qui suit 
la destruction de ce qui doit peril*. Ainsi le Rose- 
Croix, 18 ® dcgrc, depasse le Maltre symbolique, tout 
comme lc Soleil, en combustion perpetuelle, eclipse 
la pale clarte lunaire, en dispensant partout la vie. 

Le Sautoir, couleur de feu, que nous portons au 
18 " degre nous rappelle que nous devons, comme 
lc Phenix, nous soumettre constamment a l’epreuve 
du Feu; que nous devons, nous aussi, reduirc cons- 
tamment en cendres le « vieil homme » et devons 
renaitre constamment « autre » : renove, rege- 
n^re, sublimise, comme le veut la regie rosicru- 
cienne : « Incendere et Ardere ». 


CHAPITRK TREIZIEME 


Jesus, le Christ 

Le « Mediateur » par excellence entre I’Huma- 
nite plongec dans les afTres de la maticre et 1c 
Principe Ineffable qui est Pensee pure, e'est le 
Christ-Jesus, personnage symbolique qui occupe 
une place tres importante dans la mystique rosicru- 
cienne. 

II est incontestable que la figure de Jesus de Na- 
zareth, dans sa realite et dans sa legende, a influen- 
ce tres fortement la pensee et la morale de l’Occi- 
dent, meine en dehors de l’Eglise, meme chez les 
heretiques et les agnostiques. La source de cetle 
influence se trouve dans les Evangiles, qui nous 
presenlent, avec les particularites de sa vie, l’es- 
sentiel de sa predication et, a ce litre, ils consti- 
tuent reellemcnt le livre sacre de l'Occident. 

II semble acquis, aujourd’hui, que Jesus a existe 
effectivement. C’cst un fait qu’au cours de 1’ardente 
polemique qui opposa, aux premiers siecles, les 
docteurs du Christianisme aux tenants des ancien- 
nes doctrines, ces derniers ne tirerent jamais argu- 


inent de l’inexistence de Jesus (1). Son role histo- 
rique a dd etre, toutefois, bien modeste, et cela 
expliquerait le silence des chroniqueurs de l’epo- 
que a son sujet. Un petit agitateur dans une pro- 
vince lointaine, un predicateur illumine parmi 
tant d’autres, en contact uniquement avec le menu 
peuple, ne pouvait vraiment pas retenir l’attention 
des ecrivains, absorbes par lcs gestes des puis- 
sants ct par l’epopee de Rome imperiale ! II n’en 
est pas autrement, de nos jours, vis-fi-vis de quel- 
que « marabout » s’agitant dans le bled marocain 
ou ailleurs sans passer a la revolte ouverte, et pour- 
tant nous disposons de moyens d’information et de 
diffusion autrement considerables. 

Jesus trouva une organisation toute prete, celle 
des « Esseniens » (de « asa », mot syrien signi- 
fiant « gaerison »), secte juive dont les doctrines 
etaient semblables, sur bien des points, aux croyan- 
ces des premiers chretiens. Jean « le Baptiste », et 
bien d’autres certainement, recrutaient des adep- 
tes pour cette secte et Jesus y adhera lui-meme, en 
recevant le bapteme (2). 

Cela explique les appuis et les adhesions qu’il 


(1) Pierre de Labriolle : « La reaction payenne », etc. (op. 
cit.). 

(2) En 1954 et 1955 des fcuilles, effectives par 1'Ecole arch6o- 
logique fransaise de Jerusalem sur le site de Kirbet Qumran, 
a proximity de la Mcr Morte, ont permis d’identifler lVtablis- 
sement central des Esseniens. II avait 6t6 fond(5 environ un 
siecle avant J.-C. et disparut en 68. Auparavant, cn avait 
dGcouvert, en des grottes de cette locality, les fameux « manus- 
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obtint par la suite et l’hospitalite qui lui fut 
accordee aisement dans ses deplacements. 

II put deployer son activite pendant trois ans 
(d’apres les Evangiles), periode fort courte pour 
sc faire remarquer par les chroniqueurs de l’Em- 
pire, mais bien suffisante pour s’attirer la haine 
des puissants sur place et, notamment, du sacer- 
doce juif, que genaient ses predications. 

Or, il avait existe chez les peuplades du Moycn- 
Orient, comnie en bien d’autres regions, le rite ma 
gique, tres ancien, du sacrifice humain a l’appro- 
che du printcmps, pour se rendre propices les for- 
ces nouvelles de la nature et s’assurer d’abondantcs 
r£coltes. Dans les debuts, ce sacrifice visait lc roi 
lui-meme (1) et, ensuite, un des fils du roi fut of- 
fert en holocauslc, en remplaccment de son pere. 

Barabbas (« Bar-Abbas ») a precisement la si- 
gnification de « fils du roi ». 

Plus tard, line personne quelconque remplit ce 
role peu envie, de preference un condamne de 


crits de la Mer Morte », qul formaient la bibliotheque dt- 
cettc communautd. 

Le R.P. Roland de Vaux a fait une communication & ce sujet, 
4 l'AcadSmie des Inscriptions et Belles-Lettres, en septembre 
1955. 

(1) J. G. Frazer : « Le Rameau d’Or » (Geuthner, Paris 
1924). p. 248 ; Chap. XXIV : « La mise & mort du roi divin » ; 
p. 262 : « Le roi remplace par un condamne & mort & Baby- 
lone ». 

Arthur Weighall, Inspecteur des Antiquity du gouverne- 
ment egyptien. a formul6 la meme hypothese concernant 
Jesus. 


- 333 — 


droit coimnun et, pour les besoins de la cause, il 
etait proclame, fictivement, roi d’un jour, oil tils 
du roi, « Bar abbas ». 

Chez le peuple juif, VAgneau Pascal devint, en 
dernier lieu, line offrande de remplacement; mais 
on pent supposer que, de temps a autre, le fana- 
tisme populaire exigeait l’accomplissement de Fan- 
cien rite et, alors, « Bar-Abbas » etait designe. 

L’heretique, Fagitateur Jesus, tomba a point en- 
tre les mains des pretres qu’il attaquait et de la 
foule dont il heurtait les croyanccs traditionnclles. 
Proclame « roi des Juifs » (« Jesus Nazarenus 
Rex Judeorum »), couronne d’epines et reconvert 
d'un manteau de pourpre en lambeaux, non par 
derision, mais scion la tradition rituelle, il fut cru- 
cifie en tant que victime expiatoire et propitiatoire, 
en lieu ct place du criminel « Barabbas » et de 
l’Agneau Pascal, auqucl il pent done legitimement 
etre identifie (1). 

Si nous admettons cette interpretation du fait 
historique, le role eminent de Jesus, symbolique- 


(l) Dans son ouvrage « J6sus en son temp6 ». que nous 
:;vcns lu bien apres que notre manuserit ait <5te r6dig<5, Daniel- 
Rops admet cette interpretation, mais seulement en ce qui 
concerne l’attitude des scldats remains, originaires de contr^es 
cu ces usages avaient cours. 

L’ouvrage cn question, d’une valeur litt6raire indiscutabls, 
est, par contre, d’une pauvret£ intellectuelle navrante, des 
lors que, rficusant toute valeur symbolique aux Evangiles, il 
s'efforce d’attribuer aux moindres details une valeur histo- 
rique ! 
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ment et effectivement sacrifie dans Finteret de 
l'liumanite, se trouve confirme et justifie. Dans 
le meme esprit esoterique, rappelons-nous qne, 
d'apres la mythologie de rHindon'isme, les secta- 
teurs du dieu mauvais Ilschou tuerent « I’Agneau 
de Paix », symbole du gouvernement de Rama- 
Tchandra (septieme Avatar de Vichnou). Les Ini- 
ties sc proposcnt de ressusciter FAgneau, afin de 
retablir la Loi d’Amour et faire ainsi regner la 
paix parmi les homines. 


En lisant attentivement les Kvangilcs, nous en- 
trevoyons la personnalite historique de Jesus, bien 
differente de l’iinage « bleue et rose » que nous 
presente le catechisme catliolique. Ce fut un hom- 
me d’elite, un jeune convaincu de sa mission, de- 
cide dans Faction, non-conformiste de maniere 
incessante : il fustigea les marchands du temple, 
fletrit Fhypocrisie des pieux Pliarisiens (1) et, a 
Fappel de sa mere et de ses freres, il repondit que 
les disciples qui l’entouraicnt etaient, pour lui, sa 
mere et ses freres... (Evangile de Matthieu, XII- 
19 ). 

Contraircment a Koung-Fou-Tseu et ii ^',ukya- 


(1) U serait difficile de prononcer a l’er.contre des pretres 
et des ddvots un rdquisitoire plus implacable que celui attri- 
bu6 a J6sus par l'Evangile de Matthieu : XXIII; 1 & 36. 
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mouni, qui ont declare expressement que leur en- 
seignement ne contenait point de doctrine secrete, 
Jesus precha par paraboles et allegories : son 
enseignement est symbolique dans la forme el 
esoterique quant au fond : « Ne jetez point des 
perles aux pourceaux ! ». 

Ses disciples lui vinrent dc toutes les classes 
sociales et surtout les humbles; mais pas un seul 
membrc de la caste sacerdotale ne se joignit a 
eux ! 

Jesus sc proclamait « fils de Dieu », mais il 
ne s’est jamais affirme Dieu. II etait reserve a cer- 
tains de ses disciples, frustes et enthousiastes, et, 
j>ar la suite, au elerge hierarchise, d'adopler une 
theologic aussi hasardeuse. 

A cause de cctte extravagance, les tenants de 
l’ancienne religion greco-romaine ct le pouvoir 
civil romain accuscrent les Chretiens d’atheisme, 
puisqu’ils refusaient de rendre hommage aux dieux 
traditionnels et divinisaient, par contre, un liomme, 
supplicie sur la croix. Pourtant, la notion de « fils 
de Dieu » etait admise couramment dans 1’anti- 
quite; on attribua cette qualite a la plupart des 
fondateurs des villes, surtout s’ils etaient nes de 
pere inconnu, cc qui etait frequent. Nous n’avons 
qu’ii nous referer pour cela ^ 1’histoire de la Grece 
ancienne. 

Sous un autre aspect, qui est cclui-la meme que 
Jesus envisageait, ne sommes-nous pas, tous. Fils 


de Dieu ? (1) Ne le sommes-nous pas, a plus forte 
raison lorsque, par un effort incessant, nous es- 
sayons de nous degager des sujetions de la ma- 
tiere et de nous elever sur le plan spirituel ? 

N’est-ce pas cela le travail que FInitie execute 
sur lui-meme, la transmutation « du plomb en 
or », la « nouvelle naissance » qui Vautorise a 
s’appeler « fils de VHomme » ? 

D’apres « VEvangile de Luc », c’est ainsi que 
Jesus se designa lui-meme : son intention, des 
lors, n’est-elle pas, pour nous, parfaitement claire ? 

Les Rose-Croix reconnaissent done a juste titre 
leur Frere et leur Maitre en Celui qui a prononce 
« le Sermon sur la Montagne » et qui a ete voue 
a la mort par Faveugle fanatisme des foules et les 
interets inavouables des castes sacerdotale et poli- 
tique ! 


Nous venons de considercr longuement l’aspect 
liumain <Ie Jesus, e’est-a-dire 1’homme-Jesus qui, 
on peul l’admettre, a reellement existe. 

Graduellemcnt, au cours des premiers siecles, 
un autre Jesus est venu superposer son image au 


Cl) R.P. Riquet S. J. : « Le Chretien face aux Athihsmes » 
(Conferences a Notre-Dame de Paris, Editions Spes, 1950) : 
« Tons les homines... toils fils de Dieu » Cl, p. 5). 

La Bible : Psaume d’Ansaph, LXXXXI, v. 6 : « J’avais dit : 
Vous etes a les Elohim. et vous etes tous des fils du Tres-Haut ». 
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premier : le Christ mystique (« Khristos » : oint), 
le Messie, ou Roi, annonce par l’Ancien Testament. 

On decouvrit, en effet, dans les Ecritures divers 
textes qui pouvaient constituer des propheties a 
l'egard de Jesus. 

Ainsi, le psaume 22, attribue a David, contient 
les passages suivants : 

« Mon Dieu, mon Dieu, poiirquoi m’as-tu uban- 
donne... Une bande de scelerats rode autour de 
moi. Ils m'ont perce les mains et les pieds... Ils se 
partagent mes vetements, ils tirent an sort mo tuni- 
qne... » 

Et dans « I sale », 53 : 

« Et I'Eternel a fait tomber sur lui Viniquite de 
nous tons, 

« 11 a etc maltraite et opprime 

« Et il n’a point ouvert la bouche... 

« Farce qu’il s'est livre lui-meme d la mort 

« Et qu’il a ete mis au nombre des malfai- 
teurs... » 

Dans quelle mesure les Evangiles, qui ont ete 
cents bien apres la mort de Jesus de Nazareth, se 
sont-ils inspires de ces textes anciens en rclatanl 
les details de son supplice ? 

D’autre part, il y a lieu de remarquer que le 
Brahmanisme, dans I’lnde, a toujours envisage la 
descente (« avatar ») du Divin dans un etre hu- 
main. Ainsi, les Avatars du dieu Vichnou ont ete 
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fort nombreux. Rahma-Tchandra a etc sa septieme 
incarnation et Krishna, lc personnage divin le plus 
revere dans l’lnde, en a ete la huitieme. 

Cette mystique indienne a pu influencer le Chris- 
tianisme naissant. A noter, en particulier, la simi- 
litude des noms : Christ, Krishna, Khristos. 

En tout cas, il est certain que le Christianismc, 
en se repandant, en dehors des Juifs, chcz les 
« Clentils », fut influence par leurs croyances et 
la personnalite reelle de Jesus fut recouvertc par 
les alluvions des mythes solaires (Mithra) et de la 
vegetation (Adonis, Attvs, Dyonisos). Tous ces 
dieux elaient consideres, depuis des siecles nom- 
breux, comme des dieux Sauveurs, qui meurent et 
ressuscitent (1) et ils etaient reveres par les nations 
d’Asie Mineure qui entouraient la Judee et par les 
Grecs (Dyonisos). 

II ne faut pas oublier, aussi, que le culte de 
Mithra etait cn plein epanouissement a la meme 
epoque, meme en Gaule et en Angleterre, importe 
d’Orient par les legions romaines. 

A l'exemple de ces dieux Sauveurs, on trans- 
forma le moraliste et le reformateur Jesus de 
Nazareth en un dieu mort et ressuscite; cc qui 


(1) J. G. Frazer : « Adonis » (Paul Geuthner, Paris 1934). 
Alfred Lojsy : « Les Mysteres Pai'ens et le Mystere Chre- 
tien » (op. cit.). 


demeure, d’ailleurs, dans la stride tradition si, 
comme nous l’avons expose auparavant, la mise 
a mort de Jesus, aux approches de Paques, a ete 
un sacrifice rituel, qui continuait l’ancienne prati- 
que de revigorer « /' esprit de la vegetation » (1). 

La predication de Paul de Tarse a, sans doute, 
contribue dans une grande niesure a elaborer le 
mythe du Christ, greffe sur la vie reelle de Jesus 
de Nazareth, comnie il apparait de ses celebres 
« Epitres », et notamment de celles adressees « aux 
Romains » et « aux Corinthiens ». 

Nous avons parle a plusieurs reprises, dans cet 
ouvrage, des theories de Paul de Tarse et de leur 
inspiration kabl)aliste et gnostique. Pour lui, le 
Christ etait « VHomme Celeste » (« Adam Kad- 
mon »), preexistant dans l’lnvisible, qui est venu 
liberer l’humanite de la mort par la resurrection 
du « corps glorieux » et racheter la faute de 
F « Adam terrestre » dont la chute avait cntraine 
l’humanite dans les souffrances de la matiere. 

La conception du Christ mystique a etc adoptee 
par les Rose-Croix tlu Moyen Age, en meme temps 
que les croyances gnostiques et sous l’aspect symbo- 
lique. 

L’auteur du celebre ouvrage : « Limitation de 
Jesus-Christ », Thomas A. Kempis (ne a Kempen, 


(1) J. G. Frazer : « Le Rameau d’Or » (op. citj. 
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pres de Cologne, en 1380), a ete, de son temps, 
qualifie de Rose-Croix (1). 

Au xvm c siecle, des Francs-Macons rosicruciens, 
tels que Joachim Martinez Pasqualis, Claude de 
Saint-Martin et leurs nombreux disciples, out exal- 
te le Christ redempteur, par l'entremise duquel 
l’homme dechu sera retabli dans son role cosmique. 

Par contre, les Francs-Macons du 18“ degre d’au- 
jourd’hui s’arretent de preference a Jesus de Naza- 
reth, a son aspect humain, a sa legende qu’ils in- 
terpretent symboliquement, a ses enseignements 
evangeliques, tellemcnt en avance sur son temps, 
annonciateurs d’un monde nouveau, fonde sur la 
i)onte, la fralernite, l’amour. 


(1 J « L’lmitation de J6sus-Christ ». Traduction par l’Abbe 
Dr Albin de Cigala, couronnee par 1’Academie Frangaise; 1908. 

« LiTmitation de J.-C. devant le spiritualisme modeme », 
par Claire Galichon, Paris. 
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CHAPITRE QUATORZIEME 


La Cene 


« O Confrerie elue a la grande Cene 
« De I’Agneau beni, qni noun nourrit 
« Si bien que votre appetit est tou jours satis- 
[, fait ... » 

(Dante Ai.ighieri : « La Divine Comedie » : 

Paradis : Chant XXIV; v. 1-3.) 

La Cene qui reunit, le Jeudi Saint, les Rose-Croix 
du 18" degre a deja groupe dc meme, d’apres la 
citation que nous venons dc donncr, les Rose-Croix 
au xiii" siecle. Elle repete celle de Jesus et de ses 
disciples, qui preceda de pen le grand sacrifice : 

« 11 dil : « Prenez cette coupe et distribuez-la 
« entre vous... » 

« Ensuite it prit du pain et, apres avoir rendu 
graces, it le rompit et le leur donna, en disant : 
« Ceci est mon corps qui est dontie pour vous... » 
« Cette coupe est la nouvelle alliance en mon 
sang, qui est repandu pour vous. » 

(Evangile dc Luc : 22; 17-20.) 


— 343 — 


Le Jeudi Saint, au Vatican, le pape preside une 
ceremonie assez semblable a celle des Rose-Croix, 
mais elle n’est, apparemment, qu'une commemora- 
tion, puisque l’Eglise catholique desavoue l’esote- 
risme de ses rites. Tel n’est pas le cas des Rose- 
Croix et nous allons degager quelques-unes des 
significations qu’ils peuvent attribuer a la Cene. 

Faisons, tout d’abord, la remarque cssentielle 
que, d’apres les Evangiles, Jesus a identifie son 
corps et le pain, son sang et le vin : or, le. ble est 
Osiris et le vin Dtjonisos; il y a done un lien direct 
entre la nouvelle foi et les anciennes religions de 
Sacrifice, et par la s’est formee l’image du deuxie- 
mc Jesus, « le Christ mystique », Dieu mort et res- 
suscite, ainsi que nous l’avons expose au chapitre 
precedent. 

Depuis les epoques les plus rcculees et dans 
toutes les societes, des repas rituels pris cn com- 
inun etablissent la « communion » des convives. 
Ccux-ci, s’alimentant avec la meme nourriture, en 
viennent a se rendre semblables les uns les autres, 
puisque les memes elements nourriciers s’incorpo- 
rent dans chacun d’eux. 

Ce concept mystique se justifie scicntifiquemcnt : 
<les traits communs se developpent, en effet, chez 
des individus soumis au meme regime alimen- 
taire; nourriture : vegetale ou animale; boisson : 
vin, biere, the, etc. 

Dans les groupements des primitifs, il s'agissait, 
en outre, au cours des repas rituels, de s’alimenter 
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ADDENDA 


Nous avons fait allusion, page 332, a la secte 
ties « Esseniens », dont Fhistorien juif Josephe 
s’est occupe et sur laquelle le dechiffrement recent 
des « Manuscrits de la Mer Morte » a jete ties lu- 
mieres nouvelles (1). 

Les specialistes donnent niaintenant a cette de- 
nomination le sens de « Pieux » (du grec : « Es- 
shnoi ») et font ressortir les ressemblances, aussi 
bien que les differences, de la secte avec le Chris- 
tianisme naissant. 

A. Dupont-Sommer ecrit a ce sujct (op. cit., 

p. 2) : 

« Enfin, la secte juive de l’ Alliance, autrement 
dit la secte Essenienne... montre avec le Christia- 
nisme primitif... de si remarquables affinites...» 

Et Oscar Cullmann (op. cit, p. 61) : 

« Depuis longtemps, et independamment du pro- 
bleme essenien et des nouvelles decouvertes, on a 
admis que le Christianisme pourrait se rattacher, 
non pas au Judcusme officiel, mats a line branche 
plus ou moins esoterique du Judaisme de la fin 
du f r siecle apres J.-C. » 

D’autre part, les « Actes des Apotres » sont tres 
precis au sujet de l’organisation du Christianisme 
primitif : 


(1) Voir : « Les Manuscrits de la Mer Morte »; Colloque de 
Strasbourg (25-27 mai 1955) (Presses Universitaires de Prance. 
1957). 
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« Ce flit a Antioche que, pour la premiere fois, 
les (lixciples furent appeles Chretiens. » (Actes, 
XI-26.) 

Cela ne se produisit done pas au temps presume 
tie Jesus, mais bien plus tard et probablement sous 
l’influence de Paul, dont Antioche constituait le 
quartier general (Actes) et qui 6tait designe par 
les persecuteurs juifs comme « chef de la secte des 
Nazareens ». (Actes, XXI V-6.) 

Jesus aurait-il done ete un adepte de la secte des 
Esseniens, qui aurait constitue un groupement a 
lui ? Au fond, il faudrait tout d’abord etablir avec 
certitude l’existence historique de Jesus et nous 
avons deja dit ce qu’on peut en penser; il est tout 
de meme assez troublant qu’un historien des Juifs 
aussi meticuleux que Josephe n’y fassc aucune 
allusion. 

Mais n’y aurait-il pas identite avec quelque autre 
personnage, designe sous un autre nom ? 

Et que penser du « Maitre de Justice », grand 
chef de la secte des Esseniens, persecute par les 
Juifs et finalement mis a mort par le grant! pretre 
de Jerusalem lui-meme ? 

Nous n’insisterons pas davantage sur cette ques- 
tion, n’etant pas appele a retliger un ouvrage spe- 
cialise. 

Nous nous trouvons en presence de la plus gran- 
tle enigme de l’Hisloire, que, seules, de nouvelles 
trouvailles pourront eclaircir. 


tie l’animal sacre, « Totem » du clan. Le but 
mystique poursuivi (et meme, supposait-on, le but 
pratique) etait de devenir identiques a lui, cn assi- 
milaut ses qualites physiques et morales (1). 

En suivant, plus ou moins consciemment, cette 
tres ancienne coutume, les Rose-Croix, 18° degre 
(et le pape), se nouri'issent de l’Agneau pendant 
la Gene du Jeudi Saint, c’est-a-dire de Jesus lui- 
meme, qu’il symbolise. 

C’est done l’homme superieur, l’Archetype, qui 
leur est donne en nourriture (et, pour les catholi- 
ques, c’est Dieu lui-meine) et les recipiendaii'es 
sont censes assimiler sa saintete et sa puissance. 
Ce meme rite, sous un autre aspect, est presente 
aux catholiques par la communion au inoyen des 
hosties consacrees. 

A ce sujet, il y a lieu de revenir encore une fois 
a Paul de Tarse : 

« Ne savez-vous pas que vous etes le temple de 
Dieu et que Vesprit de Dieu habite en vous ?... 

« ... le temple de Dieu est saint et c’est ce que 
vous etes. » 

(Paul : « Premiere Kpitre aux Corinthiens »; 
III, 16-17.) 


(1) J. G. Fhazer : « Le Rameau d’Or » (op. cit.); p. 452, 
Chap. L : Manger le Dieu; p. 465, Chap. LI : La Magie 
homeopathique du regime carnivore, etc. 


Outre ces interpretations transcendantes de la 
Cene, il y a lieu d‘en degager les intentions mora- 
les et sociales. 

La ceremonie de « I’Extinction des Lumieres », 
ait cours de la Cene, evoque pour nous le role 
emancipateur de Jesus, 1’injustice qu’il a subie, de 
la part de ceux-la mcmes qu’il s’effor<;ait d’eclai- 
rer, son sacrifice total et totalement desinteresse : 
drame poignant s'il en est, qui sc repete, helas ! 
i'requemment au cours de I’histoire, car l’huma- 
nite est sourde et aveugle a l’appel des meilleurs 
et tou jours prete, par contre, ii se laisser leurrer 
et mener par les plus vils (1). 

Malgre ces profonds deboircs, nous ne devons 
jamais oublier que, memo dans les circonstances 
les plus sombres, VEsperance demeure ! Nous ral- 
lumons done les Lumieres et annon?ons, avec line 
Foi inebranlable, le proclie triomphe de la Charite. 

Nous affirmons memo que, par le sacrifice typi- 
que de Jesus de Nazareth, « le despolisme. politi- 
que et religieux ext d jamais vaincu », ce qui pre- 
figure le programme d’un Grade ecossais, particu- 
lierement reserve a 1’ Action. 


(l) La fin du Mahatma Gandhi, 1'instructeur et le lib^rateur 
de l’Inde, assassin^ par des nationalistes fanatiques pendant 
qu’ll dtait en prl6ie. est en tout comparable & celle de Jesus. 
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( HAPITRE QUINZIEME 


Le Signe d'Ordre 
du “Bon Pasteur" 

Dans le Signe du « Bon Pasteur », nous pou- 
vons reconnaitre. le geste de serrer contre la poi- 
trine la Brebis symbolique : « Agneau beni qui 
nous nourrit », symbole quc nous avons interpret**, 
en traitant de Jesus ct de la Cene. 

Nous lisons dans VEvangile de Malthieu : 

« XVII 1-12 : Si un homme a cent brebis el que 
rune d’elles s’egare, ne laisse-t-il pas les quatre- 
vingt-dix-neuf autres sur la montagne, pour aller 
chercher celle qui s’esl egaree ? » 

Et dans VEvangile de Jean : 

« X-10 : Le voleur ne. vient que pour dcrober, 
egorger et detruire; moi, je suis venu afin que les 
brebis aient la vie el soient dans I’abondance. 

« X-ll : Je suis le Bon Pasteur. Le Bon Pasteur 
donne sa vie pour ses brebis. » 

Ainsi envisage, le Signe recelc une inspiration 
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christique; mais le symbolc de l’Agneau appartieut 
aussi a d’autres religions et le poeme Sanscrit 
« Ramayana » parle de « VAgneau de Paix » 
representant le regne de Rtima-Tchandra, septie- 
me avatar de Vichnou. 

Sous cet aspect, lc Signe du « Bon Pasteur » 
aurait la signification dc renfcmier dans notre 
coeur la paix et Famour, ce qui concorde parfaite- 
ment avec la Symbolique du 18“ degre et trouve 
sa confirmation dans le « Mot de Passe » du 
grade. 

Si, dans l’Agneau symbolique que nous tenons 
dans nos bras, nous voyons « la brcbis egaree » 
qu'il s’agit de rentrer au bercail, nous n’y attri- 
buerons pas la signification du retour dc l’enfant 
prodiguc a la Franc-Ma?onnerie, car celle-ci est 
un lieu d’election et non pas une cage et elle s’at- 
tristerait, plutot que se rejouir, de Vaveu d’echec 
d’un acte de liberte. 

Mais ce signe, par contre, traduirait le devoue- 
ment, la bonte du Rose-Croix pretant assistance 
au faible en danger et le mettant a l’abri, sans 
menager sa peine : « Je suis le Bon Pasteur; le 
Bon Pasteur qui domic sa vie pour ses brcbis » I 

Le « Tarot », dans son Arcane VI, nous suggere 
une autre interpretation du Signe du « Bon Pas- 
teur •». 

« L’ Amoureux » se trouve a la croisee des che- 
mins, sollicite ]>ar des attractions contraires : l’une 
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qui l’appelle vers la spiritualite et le devoir, l’au- 
tre l’aguichant vers les satisfactions banales et 
faciles. II croise les bras sur sa poitrine, pour con- 
tenir l’ini pulsion des instincts, et il fait son choix : 
il decide de se vouer au Travail, a Taction cons- 
cientc et utile qui, seule, justifie et ennoblit l’exis- 
tence; il repousse toute satisfaction animate, ainsi 
que la poursuite d’un interet personnel, et marclie 
desormais, d’un pas ferme, sur le chemin ardu 
qui le conduira a Taccomplissement de sa Mission. 

Une autre explication du Signe du Bon Pasteur 
nous cst proposee par /’ Arcane IX du meme « Ta- 
rot » : « L'Ermite » marclie en portant une 1am- 
pe, don l il protege soigneusement la flamme avec 
un pan de son manteau. Son attitude est celle de 
l’lnitie faisant le Signe. 

Dans le conte symbolique « Le Serpent Vert » 
de notre Frere Goethe, on trouve aussi le « Vieux 
a la luinpe », laquellc repand une lumiere qui ne 
produit aucune ombre et transfonne toute roclie 
cn or pur. 

On comprend done que le feu interieur des Rose- 
Croix, outre qu’il les anime par sa chalcur, degage 
une Lumiere pure, qui eclaire leur entendemenl, 
leur fait disccrner surement la voie a suivre et 
transmue la vulgaire matiere humaine en Esprit, 
le corps physique en corps astral, « le plomb en 
Or ». 

Ce Feu interieui', « Agni », que nous gardons 
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precautionneusement avec nos bras entrecroises, 
est l'agent de la realisation du « Grand CEuvrc », 
et le coeur du Rose-Croix est son « Athanor ». 


CHAPITRE SEIZIEME 


Le Sacrifice 
Le Crucifie - Le Pelican 

La persistance <le l’idee de Sacrifice chez les 
hommes petris d’ego'isme, et pour qui l’egoisme 
semble etre la condition meme de leur existence, 
ivest pas le moindre mystere qui s’ off re a nos 
meditations. 

Le Sacrifice a ete exalte par toutes les grandes 
doetrines religieuses, qui expriment l'effort humain 
pour sc hausser a la comprehension et a l’expli- 
cation de rUnivers. 

La religion de Mithra supposait qu'au commen- 
cement dcs choses line victime divine, portant en 
soi la scmence des etres, s’etait sacrifice pour leur 
donner la vie. Par analogic, on accomplissait cha- 
que annee, au printemps, le rite de la mise a mort 
d’un taureau considere, lui aussi, comme divin, ce 
qui stimulait le renouveau tout autour; le reveil 
des forces de la Nature : de la vegetation el de la 
reproduction des etres vivants, ainsi que la suc- 
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cession des jours et des saisons. Le mvste se pla- 
cait, tout de blanc vetu, dans une fosse au-dessous 
du taureau qu’egorgeait le grand pretre et il rece- 
vait sur lui le sang qui en coulait : il etait cense 
etre purifie et capter la puissance de vie. 

Le mytlic d’Osiris, en Egypte, se rapportait au 
sacrifice du grain de ble qui, en se decomposant 
dans le sillon, fait lever les moissons. 

On sait que le dieu Osiris est suppose avoir ete 
abattu par le mechant Typbon; sa femme, Isis, 
en recueillit les morceaux disperses, et son fils, 
Horus, fut son vengeur. 

Osii-is est qualifie dans les rituels de l’Egypte 
Pharaonique : « la Grande Vidime », « dant le 
coeur est dans tous les sacrifices », « dont on man- 
ge. la chair dans toutes les oblations sacrees » (1). 

« Les fideles d’Isis forment une milice sainte, 
qui se soumet volontairement au joug du service 
et qui acquiert, dans ce service meme, la cons- 
cience de la liberte » (2). 

Il a ete suggere, par divers auteurs maconni- 
ques, que la legende d'Hiram et le rituel du grade 
de Maitre peuvent deriver du mythe d’Osiris (3). 


(1) Mon et : « Rois et Dleux ». 

(2) Arui.-t'a : « Metamorphoses ». 

(3) Goblet d’Aviella : « Des origines du Grade dc Maitre » 
(op. cit.). 
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Alors, Osiris-Soleil est Hiram; Isis, la Veuve, ou 
la Ten - e; Horus est le nouveau Maitre, en qui Hi- 
ram-Osiris ressuscite : il est devenu « un Osiris », 
il est devenu immortel, coniine le temoigne la bran- 
che d’ Acacia. 

Lcs Maitres-Ma^ons, les fds de la V.'., forment 
« une milice sainte » et on pent leur attribuer 
integralement les qualitcs enoncees par le texte, 
cite, d’Apulee. 

Deja, Dante Alighieri avait designe « milice 
sainte » l’asseinblee templierc reunie au para- 
dis (1). 

Le « Rig-Veda », l’un des livres sacres de l’lnde, 
attribue a Brahma, Dieu primordial, le Grand 
Sacrifice de soi-meme; il s’est brise pour produire 
la multiplicite dans le Cosmos : 

« Cette Victime, qui etait liee avec des liens de 
chaque cote et etenduc par I'effort de cent et un 
dicux, fut adoree par les frercs, qui lierent, fagon- 
nerent et placerent la chaine et la frame... 

« Quelle etait la dimension de cette Victime 
divine que tous les dieux sacrificrent ? Quelle etait 
sa forme ? Quel etait le motif ? la cloture ? la 
mesure ? I’oblation et la prierc ? 

« .. O'abord fut produitc la « Gayatri » accom- 
pagnee du Feu, ensuite le soleil, ensuite la lune... 

(1) Voir : Livre Premier; Troisifeme Partic. Chap. I"'. 
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et, par ce sacrifice imiversel, furent formes les 
Sages et les hommes... 

« Lorsque cet ancien Sacrifice fut accompli, les 
Sages, les hommes et nos ancetres furent formes 
par lui... » 

Le Boinldhisme a fait sienne la doctrine <lu Sa- 
crifice. La suite des « Jatahas », contcs mytholo- 
giqucs, nous en donne des exemples emouvants. 
Les Bouddhas, qui ont atteint « l’ Illumination » 
a travel’s les epreuves soutenues au cours dc leurs 
existences anterieures, ont donne l’exemple du 
Sacrifice. 

Citons le « Jataka » du Hoi des Cibis qui, pour 
sauvcr unc colonihe poursuivie par un epervier 
et, en nieme temps, pour ne pas priver ce dernier 
de sa nourriture, lui ofTrc en echange le memo 
poids de sa propre chair. 

Mais il doit se donner tout entier en pature au 
vorace, car ainsi sculement il parvient a mettre 
en equilibre sur une balance le poids de la Colombo 
qu’il s’est offcrt a remplacer ! 

D’apres Mine David-Neel (1), des faits de ce 
genre, de mystiques s'offrant vivants en holocaustc 
a des tigres affames, sc seraient reellement ]>ro- 
duits. Elle dit ailleurs : 


(1) Alexandra David-Neel : « Mystiques et Magiciens du 
Thibet » <op. cit.). p. 31. 
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« .4 not re epoque, les Lamdistes voient, clans les 
funerailles, I’occasion cl’une supreme aamone. Le 
clef unt est suppose avoir souhaite que son corps 
serve, comme un dernier don, d nourrir ceux epic 
la faim tourmente : les oiseaux de proie. » 

Les niagicicns du Thibet, dans le rite terrifiant 
du « Tcheud » (ceremonie du « Banquet Rouge ») 
s’offrent, en pleine exaltation mystique, en repas 
aux fantomes, en pronon^ant Fin vocation sui- 
vante : 

« Pendant d’ incommensurables periodes de 
temps, au eours d’ existences repetees, j’ai e.mprun- 
te a de.s etres sans nombre, au clcpens de leur bien- 
etre el de leur vie, ma nourriture, mon ve.teme.nt 
e.t toule espece de services, pour entretenir mon 
corps en sante, en joie, et pour le defendre contre 
la mort. 

« Aujourd'hui je pair, mes dettes en offrant, 
pour etre cletruit, ce corps que j’ai laid (time et 
choye. Je donne ma chair d ceiix qui ont (aim, mon 
sang a. eeux qui ont soif (1), ma peau pour c.ouvrir 
ceux qui sont nus, mes os pour chauffer ceux qui 
souffrcnl du froid. Je. donne mon bonheur aux 
malheureux et mon souffle vital pour ranimer les 
mourants. 

« Honte. a moi si je recule devant ce sacrifice ! 


(1) « Ceci est mon corps qui est donne pour vous... mon sang 
qui est r&pandu pour vous » (Evangile de Luc; 22, 17-20). 
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Ilonte a vous tous, si vous n’osez pas P accep- 
ter /»(!). 


Le sacrifice de l’lnitie a ete adopte, a son tour, 
par le Christianisme, et c’est ici le Fils de Dieu, 
Dieu lui-meme, qui nieurt sur la Croix pour rache- 
ter les fautes de l’humanite et, par sa resurrection, 
la delivrer de la Mort. 

A cote de cette interpretation mystique du sacri- 
fice du Christ, la croix du Golgotha demeure le 
symbole du sacrifice traditionnel de celui qui, 
ayant preche la Loi d’ Amour, « a ete bafoue, per- 
secute et, finalement, mis a mort ». 

Oui, « Celui qui vint remplacer Verreur par 
la Verite, la haine par 1’ Amour, a ete outrage et 
mis a mort ». Ainsi s’exprimc le Rituel du 18° 
degre. 

Mais cette mort est unc liberation; elle conduit 
a une victoire qui ne se realisei’a point dans la 
melee chaotique des impermanences, mais bien 
sur un autre plan que nous pressentons de plus en 
plus, a mesurc que nous avanijons sur la voie de 
l’lnitiation. 

« Le Crucifie » symbolise 1’homme par excel- 
lence, dans lequel chacun de nous devrait voir son 
modele, tout en sachant que la recompense dans 


(1) Alexandra David-Nbel : « Mystiques et Magiciens du 
Thibet » (op. cit.), p. 134. 
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l’immediat sera l’amertume et le sacrifice. Par son 
exemple, Jesus de Nazareth nous convie a nous 
sacrifier avec lui, afin de dcvenir, avec lui, les 
vainqueurs par 1’ Amour ! 

La croix, le « Tau », est bien le symbole de la 
mort, puisque sa branchc verticale, qui figure 
l’elan vital, est brusquement tranchee par l’hori- 
zontale. Mais, des que l’Honime prend place sur 
celte croix, la tete du Crucifie domine l’instrument 
de son supplice et le « Tau » funeraire sc trans- 
forme en « Croix Ansee », symbole d’immortalite, 
charge des millenaires d’Egypte et de Mesopota- 
mie. 

L’echcc absolu de Jesus, mis a mort sur la croix 
et abandonne de tous, mcme de ses disciples les 
plus proches, a ete suivi d’un elan spirituel qui, 
apres deux mille ans et malgre les deviations des 
Eglises, continue d’animer l’humanite et constitue 
sa veritable Resurrection. 

Nous avons etudie precedemment le symbole 
rosicrucien de la Rose sur la Croix (1), ainsi que 
celui du Feu, qui petille au centre de la Croix, 
« Pramantlia » (2). 

Dans le graphisme rosicrucien, la Rose peut etre 
remplacee par le Feu, ou bien par le Crucifie, car 
il y a equivalence symbolique entre la Rose, le 
Feu et THomme cloue sur la Croix. 


(1) Livre Dsuxieme, Chap. VIII. 

(2) Livre Deuxieme. Chap. XI. 
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II s'ensuit que toutes les significations, toutes les 
interpretations que nous avons presentees peuvent 
s’appliquer au Christ symbolique crucifie : des 
lors le Crucifix, en tant que symbole, devient la 
synthesc des principaux symboles des Rosc-Croix 
el nous saisissons ici Tune des raisons, et non la 
moindre, des dispositions christiques du Rosicru- 
cisme. 

S’il etait besoin d’une confirmation, nous n’avons 
qu’a nous referer aux nombreuses representations 
du Calvaire au Moyen Age, dans lesquelles le Cru- 
cifie, que surmonte l’ecriteau portant les quatre 
initiates myslerieuses, est encadre non pas des 
deux larrons de l’imagerie religieuse, mais bien 
du Soldi (a gauche) et de la Lime (a droite) (1). 

Nous avons deja lait connaitrc (2) les significa- 
tions symboliqnes que la Kabbale attribue a ces 
corps celestes : leur association avec le Crucifie 
renferme un esoterisme qu'il appartient a chacun 
de nous de decouvrir. 


(1) Neus avons vti, entre autres ; un email du xvr siecle de 
la collection Dupuis, au Petit-Palais, a Paris ; lc grand tableau 
« La Crucifixion », par Raphael, a ia National Gallery, a 
Londres, et le tableau d'ORCACNA (1308-1369), N" 1.468, de la 
National Gallery. D'autre part : les deux flfeches des clochers 
de la cath£drale de Chartres portent respectivement le Soleil 
(a gauche) et la Lune (k droite), le Christ fitant cense se trou- 
ver sur l’axe median de l’edifice. 

(2) Livre Premier; Deuxieme Partie, Chap. I" et IX. 


Le Rituel du 18 degre, qui insiste sur la haute 
valeur du Sacrifice, nous presente, outre 1c sym- 
bole du « Crucifie », celui du Pelican se dechi- 
rant la poitrinc pour nourrir de son sang ses petits 
a flames, et ce dernier est generalement figure au 
pied de la Croix, avec laquellc il est intcntionnellc- 
nient associe. 

II s’agit done de la meme idee, presentee par unc 
image differente, et les Rose-Croix du Moyen Age, 
qui employaient ce symbole courannnent, y avaient 
identifie le Christ, conmic l'a ecrit Dante Alighieri 
dans « La Divine Cnmedie » : 

« Void celui qui se posa sur la poitrinc 

« Dc notre Pelican... » 

(« Paradis »; Chap. XXV; v. 112-113.) 
allusion a Jean l’Evangeliste et a Jesus : « notre 
Pelican ». 

Le symbole du Pelican appurtient aussi au do- 
maine de la vie quotidienne; il n’est pas moins 
emouvaut a cause de cela, surtout pour ceux a qui 
les circonstances et les responsabilites imposent un 
choix mettant cn jeu des interets vitaux et meme 
l’cxistence. Choix souvent poignant, devant lequel 
1c profane pent reculer, mais non pas le Rose- 
Croix, qui n’hesite pas : se sacrifier a sa famille, 
a son pays, a l’humanite entiere; sacrifier son 
egoi'sme, ses interets, meme legitimes, sa vie, s’il 
le faut et, a plus forte raison, son orgueil. son 
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ambition, pour mettrc, a leur place, Paltruisme, 
la charite; comme le Pelican, nourrir les faibles de 
ses propres cntrailles ct perir pour permettre aux 
autres de vivre ! 

II faut que la cellule perissc pour que l’orga- 
nisme perdure; il faut que l’individu meure pour 
que l’humanite continue : la le^on qui se degage 
du symbole du Pelican dicte aux Rose-Croix la 
conduite qu’ils doivent avoir en toute circonstance. 

Si nous nous referons a la tcrminologie bouddhi- 
quc, dans l’intention d’etablir un lien entre la pen- 
see orientale et la notre, nous dirons que lc Rose- 
Croix est celui qui, ayant atteint « Vlllumination », 
renonce pourtant a l’etat d’ « Arhat » et au « Nir- 
vana » pour participer, en qualite de « Bodhisat- 
va », a la souffrancc du Cosmos : 

« Dans son esprit, une immense compassion est 
nee. II a contemple. et compris le sort lamentable 
des etres que la ronde des renaissances entraine, 
depuis des eternites, de douleur en douleur, et la 
volonte d’alleger leurs souff ranees, de les en libe- 
rer, s’impose a lui. » 

Le Sacrifice du Juste rachete rhumanite tout 
entiere et meme lc Cosmos tout enlier, a qui il 
apporte le sens moral. 
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« La Crucifixion » 
par Raphael <U83-ln20) 
(National Gallery, X 


HI 


CHAPITRE D 1 X-SEPTI EME 


4l Ecce Homo" 


Eli se degageant de scs etats Ics plus grossiers, 
la Matiere semble allegee au fur ct a mosure qu’ellc 
passe par la serie ascendant e des Especes et nous 
nous trouvons places, avcc notre tete, a la pointc 
de ccttc evolution, la oil, affinec a l’extreme, la 
Matiere semble se resoudre en Pensee. 

La, le contact s’etablit avec 1’Absolu; la on tou- 
che le Divin ct, par moments, nous le percevons 
tellement que nous nous sentons enveloppes, et 
coniine immunises, par la sensation du Sublime. 

Mais, bientot, la precarite fonciere de notre etat 
hybride nous est brusquement rappelee par l’eve- 
nement et alors, dans le decourageinent et la soui- 
france, l’invocation amere vient a nos levres : 

« Seigneur, Seigneur, pourquoi m’as-tu aban- 
donne ? » 


Ce corps, cloue aux qua t re points de l’horizon, 
est ecartele entre les Binaires du doute et de l’irre- 
solution, tandis que la loi vitale de rHomme est 
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l’unite du Soi, la certitude dans l’appreciation des 
faits, la decision dans Faction. II est immobilise 
sur la croix des contradictions, tandis que l’elan 
vital le pousse au mouvement, a l’Ascese ! 

Ce coeur, bien que parfois frivole, debordc pour- 
tan t d’Amour, des que FHomrne prend conscience 
dc son etat de pere, de frere, de fils... II voudrait 
alors se depenser, se sacrifier, pourvu seulcment 
qu’il flit compris ! Mais, en reponse a son effu- 
sion, il re§oit le coup de lance dc l’indifference, dc 
l’ingratitude. 

Cette gorge que desseche la fievre dc l’angoissc 
et dc la souffrance, c'cst avec unc epongc imbibee 
de vinaigre et de flel que la meclianccte se charge 
de la desalterer... 

Et cette Tete, pliee sous le fardeau d’une pensec 
qui inarche sans ari’et, se represente, pour son 
plus grand tourment, en meme temps et dans toute 
leur complcxite, le passe, Ic present et l’avenir, le 
monde phenomenal et celui des Noumenes, et se 
pose, sans cesse, des questions qui ne recevront 
jamais de reponse... 

A bon droit, elle est couronnec, 6 achevement 
sublime ! Mais cette Couronne, « Keter », est faite 
d’epines ensanglantees... 

« ECCE HOMO » 

■ 
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CHAPITRE DIX-Hl’ITIEME 


“Emmanuel - Pax Vobis" 


« Bienheureux les Pacifiques ! » 

« Quc la Paix soil avec nous ! » 

(Lcs Evangilcs.) 

L'Idcal nc pent etre apergu et vecu quc par 
Tcquilihre interieur, dans une euphoric intime, 
dans la paix on soi-meme et avec soi-meme. 

Le proverhe chinois dit : « Settles les eaux cal- 
mes refletent les Etoilcs ». 

Olvinpiodore cite Zoziine, « la Couronne ties 
philosophes », parlant ainsi a Theosebie (l) : 

« ... repose ton corps et tes passions; tit appelle- 
ras alors a toi le divin, et I’essencc divine, partont 
repandtte, viendra d toi. » 

Sir Bulhver Lytton dit dans « Zanoni », ouvrage 
quc nous avons examine precedemment (2) : 


(1) M. Berthelot : « Les Origines de l'Alchimie » (op. cit.). 
p. 259. 

(2) Voir : Livre Premier; Troisieme Partie, Chap. III. 

« Zancni » (op. citl, p. 205. 
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« L’ame a besoin, pour apercevoir la Verite, 
d’etre dans un etat particulier, et cet etat, c’est line 
screnite profonde. Celui qui verse de Veau dans 
un puits fangeux ne fait que remuer de la fange. » 

En tant qu’etre de matiere, l’hoinme emet des 
ondes cerebrales qui resultent des pulsations syn- 
chroniques de milliards de neurons. Cela tend ii 
produire des perturbations continues du « moi », 
et meme de veritables orages physiologiques, qui 
sont la cause de tragiques desequilibres. On n‘a 
qu’a prendre connaissance des « fails divers » 
que la presse relate chaque jour pour se rendre 
compte de l’etat ({’instability de « I’ego » chez un 
grand nombre d’etres humains. 

La paix mentale, la paix intime de l'individu, nc 
peut done pas etre realisee par sa construction 
physique, a elle seule. II faut qu’il se maitrise par 
la volonte et qu’il se depasse, en poursuivant l’ac- 
complissement de sa destinee superieure : 

« Quand le mental est entierement ealme, alors 
descend sur le Yogin, supreme, sans tache, sans 
passion, la beatitude de I’ame, qui est devenne le 
Brahman » (1). 

■ 

Outre la sensation de notre solidarity avec la vie 


(1) « Bh igavad-Gita » (op. cit.; VI-27). 
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universelle sur le plan physique, nous eprouvons 
en nous-memes l’existence d’un imperatif moral 
qui nous est dicte par 1’entite mysterieuse que nous 
appelons notre « Conscience ». 

Que celle-ci se manifeste de maniere spontanee, 
ou reflechie, elle juge notre comportement et nos 
pensees et nous presente avec insistance la notion 
du Devoir, qui s’oppose generalement a nos pen- 
chants et a l’indecision naturelle de « I’ego ». 
Elle nous incite a mettre nos pensees et nos ac- 
tes en harmonic avec lc Cosmos ou, plulot, avec 
l’ldee qui l’anime et le conduit a sa fmalite : 

« Amour qui meut le Soleil et les autres Etoi- 
les » (1) 

car rUnivers per$u par nos sens n’est que le 
« voile de Maya », et l’aspect changcanl des clio- 
ses nous en cache le Principe, « Grand Architecte 
de I’Univers ». 

C’cst en Lui que reside la Force : « Emmanuel », 
et c’est seulement par notre adhesion sans condi- 
tions, ni limites, que nous pourrons obtenir la 
Paix : « Pax-Vobis » / 

« Celui qui abandonne tous les desirs et vit et 
agit libre de tout appetit; qui n’a ni « moi », ni 
« mien »; qui a eteint son « Ego » individuel 


(1) Dante Alighieri : « La Divine Comedie » (op. cit. ; Pa- 
radis, dernier vers). 
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dans I'Un et nil dans cette Unite, parviendra d la 
(jrande Pai.v » (1). 

Alors : 

« L’Etre Supreme ne te semblera plus une sim- 
ple verite intellectuelle, quon peut accepter, ou 
recuser. Tu pourras le scntir plutot comme une 
Verite plus ample a conquerir, comme un but dr. 
paix a. atteindre. 

« Et comment atteindre cette Paix ? 

« Unis ton « moi » avec le Fils de Dieu, avec la 
voix de Dieu, qui est dans le monde, sans s’idcnti- 
fier d la matiere... » (2). 

Cette « Voix de Dieu » est bien celle qui nous 
est transmise par la Conscience et, que cela soit 
la realite derniere et non pas un simple concept, 
nous nous cn rendons bien compte, tie par l’etat 
de Paix profondc, totale, qui se produit en nous 
lorsque nous apercevons clairement les dictees de 
la Conscience et consentons a leur obeir, quoi qtfil 
nous en coute ! 


(1) « Bhagavad-Gita » (op. eit. ; 11-71). 

(2) Carlo Genpilb : 

« A VHomme de Disir sur la Colline de la Terre. » 


CHAPITRE DIX-NEUVIEME 


Le "Moi" et le “Soi” 


La pensee merveilleusement profonde du Brah- 
manisme et <lu Lamalsme est parvenue a explo- 
rer, coniine aucune autre, le domaine esoterique 
par excellence, celui dans lequel le pont est jete 
entre la partie et le Tout, entre 1’ombre et la 
Lumiere. 

Ce probleme philosophique est admirablement 
otudie par les ecoles initiatiques du Thibet. 

Humble initie, nous nc pourrons qu’exposer tres 
imparfaitement des concepts qui nous depassent, 
mais nous nous cfforcerons, quand ineme, d’ouvrir 
les voies. 

« Ce (/lie nous sommcs » se presente a notre 
jierception sous l'aspect de notre corps phj'sique 
avec les sens dont il est pourvu. Mais cet aspect 
et les reactions de notre organismc varient conti- 
miellement : a quel moment, done, cet ensemble 
constitue-t-il notre « moi » ? 

Que sommes-nous reellement ? Sommes-nous 
seulement nous-memes ? Pour les Bouddhistes, il 
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n’en est rien : simple agregat d’elements dans 
lequel il n’y a personne ! Mais cet agregat s' orga- 
nise grace aux habitudes produites par le milieu 
dans lequel il est place, et il acquiert une cohesion 
dans la mesure oil il s’applique a la tache qui lui 
est devolue. 

Des que nous sortons brusquement de notre mi- 
lieu, des que nous sommes contraints d’abandon- 
ner nos habitudes, des que nous ne disposons plus 
de point d’application de notre effort et tombons 
dans le desceuvrement, la personnalite la plus mar- 
quee et, apparemment, la plus stable se dilue et 
s’evanouit; un autre « moi », d’autres « moi », nom- 
breux, surgissent pour la remplacer. 

Et pourtant, chaque individu a tendance a se 
comporter comme s’il « etait » et comme s’il comp- 
tait seul dans l’Univers, et a en accaparcr, au pro- 
fit de son « moi », toutes les ressources. 

Enfermes dans leur enveloppe comme dans une 
prison, portant sur leurs traits memes l’empreinte 
de l’egotisme, qui est cellc de leurs passions et 
de leurs vices, les humains, isoles dans leur « moi », 
se separent du courant univcrsel : branches sec- 
tionnees de l’Arbre de Vie, leur cceur se dcssechc 
en meme temps que leur cerveau. 

Leur « moi » n’est pourtant pas 1’esscnticl de cc 
qu’ils portent en cux. C’est une manifestation can- 
cereuse, qui trouble l'equilibre general et cause 
des heurts continus avcc le milieu, generateurs de 
souffrance. Au lieu de « l’equilibre. », la melee 


aveugle des egoismes se resoud en « des equili- 
bres » purement mecaniques, tou jours instables, 
simples rapports de forces, qui forment la chaine 
karmiquc des catastrophes, la continuity de la 
souff ranee : 

« Ce mirage, e’est Vignorance, I’ego'isme qui ne 
sait ni voir, ni saisir partout le Divin, parce qu’il 
voit seulement les dualites de la nature et qu’il 
est constamment occupe de sa propre personnalite 
separee et de ses aspirations et repulsions. 

« Pour echapper a ce cercle, la premiere chose 
necessaire, dans nos actions, est de nous debarras- 
ser du peche de l’ ego vital... » (1). 

Quant a nos « opinions », partie essentielle du 
« moi », pour lesquelles nous nous passionnons 
tellement, elles ne sont pas la « Verite », mais, au 
contraire, elles forment un ecran qui nous empeche 
de l’atteindre. 

Se debarrasser du « moi » signific aussi se de- 
barrasser de ses « opinions »; alors seulement 
nous pourrons entrevoir la Verite et tout, alors, 
deviendra clair ! 


Nous eprouvons en nous-memes un besoin impe- 
rieux de duree et une aspiration continue a la sere- 
nite; nous en entendons constamment Fappel pres- 


(1) « Bhagavad-Gita » (op. cit.). Commentaire par Shri Au- 
robindo; VII-27 (p. 206). 


sant, nous voudrions que nos efforts fussent suivis 
de resultats permanents, que notre acquis fut defi- 
nitif. 

Comment satisfaire cet imperatif ? Sera-ce en 
identifiant nous-memes et ce qui est perissable, 
expose a toutes les vicissitudes, a toutes les servi- 
tudes et qui finira en un tas de pourriture ? Ou 
bien en nous en detachant ct en allant, dans les 
profondeurs de notre conscience, a la recherche de 
la veritable Realite ? 

Rcgardez ccs fleurs qui sc balancent legerement 
au bout de leurs tiges, au gre des vents. Chacune 
d’elle possede des caracteristiques qui constituent 
son « moi ». Chacune affirmerait ce « moi » si 
elle pouvait s’exp rimer, Pourtant, toutes ces fleurs 
recoivent leur substance vitale de la meme plante 
et participent d’un « Soi » qui les depasse et qui 
constitue leur vraie essence. Elies sont, toutes, lc 
produit de 1’impulsion unique qui monte des raci- 
nes et, comme les racines se propagent, invisibles, 
sous terre et tirent aliment de la grande Mere, ainsi 
notre Etre reel est uni a l’Esprit cosmique. 

Le « Moi » s’oppose necessaircment au « Non- 
Moi » dans la contradiction de la dualite. Lc 
« Soi » constitue l’Unite dans laquelle nous nous 
re pla^ons, des que nous nous affranchissons cons- 
ciemment des bornes du « moi ». 

Cette renonciation est, en effet, d’autant plus 
feconde qu’elle est voulue, consciente : elle a etc 


comprise ct pratiquee par les Grands Inities do 
Ionics les epoques. 

Saerifler le « moi », cc n’est pas nous cffacer et 
disparailre dans notre essence; niais bien nous 
evader de notre prison, nous emanciper du « Kar- 
ma », seric mecaniquc et fatale dcs causes et des 
effets : 

« .4 la place de I’Ego, s' nuance, consciente et 
manifeste, la personnalitc spiriluelle. veritable , 
dans la liberie de sa nature reelle, dans la puis- 
sance de sa condition supreme, dans la majesle et 
la splendcur de sa parente eternelle avec le. Divin, 
parcelle imperissable de la Divinite supreme, puis- 
sance indestructible de la « Prakriti » supre- 
me... » (1). 

En nous liberant du « moi » perissable et illu- 
soire, qui sc dresse fatalemcnt contrc ce qui Est, 
nous participons de rharmonie universellc. 

Sortons done du « moi », cette defroque, pour 
entrer dans I’cxistencc immortelle ! Les lulls qui 
son l lies ii l'ephemere. qui decouleut de 1’illusion 
du « moi », sont necessaimnenl vains et dece- 
vants. Soul le « Soi » est la fondalion solidc, la 
racine profonde qui nous relic a l’Eternel. 


(li « Bhagavad-Gita », ccmmentee par Shri Aurobindo (op. 
cit.). p. 423. 
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CHAPITRE VINGTIEME 


L’age du Rose-Croix 

L’age que le Rituel du 18° degre aitribue aux 
Rose-Croix est de 33 arts, ct il y a lieu de se deman- 
der quelle peut en etre la signification. 

En nous referant au synibolisme des Nombres, 
nous reniarquerons des 1’abord que 33 est le pro- 
duit de trois fois Onze, et nous pouvons supposer 
que, par l’etude de ces deux Nombres, nous par- 
viendrons a trouver 1’explication cherchee. 

Le synibolisme du Nombre Trois a ete l’ob jet 
de diverses etudes anterieures et nous ne nous 
repeterons pas ici (1). 

Quant au Nombre Onze, il peut etre envisage 
comme l'addition du Cinq et du Six. 

Or, Cinq est figure par « I’Etoile Flamboyante », 
contenant le mysterieux « G », et nous pouvons y 


(1) « Introduction & l'Etude des Hauts Grades » (op. cit.). 
etc. 
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voir l’expression chi Principe Creatcur et Onion- 
nateur, Grand Architecte dc I’Univers (1). 

Six est represent^ par le double triangle du 
« Sceau (le Salomon », ou par ses six pointes, et 
nous l’avons deja envisage coniine le symbole dc 
la Creation (2). 

Dans l’hexagone central du « Sceau » nous 
avons identifie le « Un », Principe superieur, ani- 



(1) « Declaration de Principes » du Convent de Lausanne, 
du 20 septembre 1875. 

Voir aussi : « Rituel du Compagnon », insere dans le « Li- 
vre des Constitutions ». par James Anderson ; edition de Frank- 
furt a. M. 1762, p. 404 : 

« D. — Que signifie ce « G » ? 

« R. — Le Grand Architecte et Inventeur du monde en- 
tier... » 

(2) Livre Deuxieme, Chap. IX. du present ouvrage. 
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matcur de la Creation, Grand Architccte de l’Uni- 
vers. 

Cct « Un » s’explique done par le « Cinq », qui 
cn enonce les facultes sublimes : « Generation, 
Gravitation, Geometric, Genie, Gnose ». 

Kn remplagant dans le « Sceau de Salomon » 
le « V n » par le « Cinq » (cc qui revient a ins- 
crire an centre du « Sceau » 1’ « Etoilc Flam- 
boyante »), nous obtiendrons le symbolc du Nom- 
bi*e Onzc : synthese de VEnergie Creatrice et de 
son oeuvre. 

Analogiquement, ce memo Ideogramme petit 
representer, sur 1c plan du Microcosmc, l’lnitie 
(Etoile Flamboyante) ocuvrant sur le chantier du 
monde (Sceau de Salomon) pour executor les plans 
du Grand Architecte : interpretation qui est, pour 
nous, clnssique, puisqu’ellc a ete envisagee des le 
grade de Compagnon Franc-Maeon. 

Ce rapprochement nous est done permis ct il 
s ensuit quo le Nombre Onzc signifie l' elevation dc 
I'lnitie vers le Divin. 

Cela n’a lien de temeraire, puisque les doctrines 
les plus orthodoxes admettent quo rhomme peut 
el doit aspirer a se rapprocher dc Dieu et les 
grands mystiques s’efTorcent d’eulrer en commu- 
nion avec Lui. La condition a remplir est de renon- 
cer a sou existence propre, a ses fins particulieres, 
ct de devenir le vehicule, l’agent d’execution du 
Tres-Haut. 
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Pour etre l’instrument du Ciel, il ne faut pas, 
en eflet, s’en separer, en affirmant le « moi »,• 
mais bien il faut agir, en toute circonstance, dans 
le sens ct de la maniere que le Ciel souhaite qu’on 
agisse. 

Son message nous parvient par le moyen de la 
Conscience, lorsque nous sommes dignes de le 
recevoir et y pretons une attention continue. 

C’est ainsi qu'il faut comprendre le symbolisme 
des « grandes Oreilles » dans la representation 
des Bouddha et des Sages de l’Orient : ils sont 
attentifs a la Voix ! 


Si telle est la signification que nous pouvons 
donner au nombre Onze, qu’en sera-t-il alors du 
nombre Trente-trois, qui est le produit de trois 
fois Onze ? 

« 33 » nous propose, evidemment, le memo but 
a atteindre et l’emploi de methodes semblables, 
mais ici l’elan est intensifie, « la chaleur est por- 
tee au Rouge », et on le con?oit aisement puisque 
Trois, d’apres la Kabbale, est le nombre qui sym- 
bolise la nature de Dieu ! 

Ces abstractions peuvent sembler etranges, mais 
elles ne nous sont pas personnelles : tout au plus 
nous decouvrons ce qui est cache et ignore meme 
de ceux qui devraient savoir. Soulevons done un 
coin du voile et ainsi quelques-uns pourront entre- 
voir ce qu’il nous cache. 
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A cette fin, nous aurons recours, encore une fois 
au symbolisme de « La Divine Comedie », dont 
1’enseignenient esoterique apparait inepuisablc. 
Nous avons dcja expose le plan de cet ouvrage : 
Dante se met cn route, en partant de la terre et, 
apres etre dcsccndu aux Enfers et avoir parcouru 
lc Purgatoire, il monte au plus haut sommet du 
Paradis et parvient ii la presence de Dieu. 

C’est tout lc programme initiatiquc du Ilose- 
Croix qui est presente ainsi et, pour connaitre les 
moyens de le realiser, il y a lieu de preter une 
attention particuliere aux Nombres mis en oeuvre 
par le poete. 

Les vers sont de onze syllabes et groupes par 
trois : chaquc strophe ainsi composec est formee 
de trente-trois syllabes. 

L’ouvrage est divise en trois parties, chacune 
formee de trente-trois chants : l’ensemble com- 
prend done (3 X 33) quatre-vingt-dix-neuf chants, 
plus le Chant Premier, qui constituc lc Prologue. 

Les nombres sont done : lc trois, le onze, le 
trente-trois, le quatre-vingt-dix-neuf. Ce dernier, 
qui triple encore l’efficacite du 33, porte au maxi- 
mum les moyens d'action de FInitie. 

Il aurait pu etre rctenu pour creer un Rite ma- 
gonnique et, en effet, celui de « Misraim » s’etait 
engage dans cette voie, tandis que le Rite Ecossais 
Ancien et Accepte a choisi de sc constituer de 
33 degres. Il est preferable qu’il cn soit ainsi. 
Outre de nombreuses raisons esoteriques, qui 
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peuvent etre degagees de notre etude, on pout 
concevoir que la montee « en groupe » permet de 
parvenir a cette hauteur. Au-dessus, cesl le do- 
med ne de i Ilomme seul. 

Lcs interpretations que nous avons donnecs, dans 
ce chapitrc, du symbolisme du nombre Trente- 
trois sont done confirmees par l’emploi de ce nom- 
bre dans le poeme de Dante Alighieri, qui est l’ex- 
pression des Doctrines initiatiques du Moyen Age. 

Nous n’entendons point soutenir que Ies fonda- 
tcurs du Rite Ecossais Ancien et Accepte (a Char- 
leston, U.S.A., en 1801) aient possede line connais- 
sance approfondie de Fancienne initiation medic- 
vale et en aient ndopte intentionnellement les sym- 
boles (1). 

Mais, sans verser pour cela dans un occultisme 
superstitieux, il est permis de constater qu’un cou- 
rant de pensee sc propage dans Fhumanite a tra- 
vel’s les siecles et en soutient la vie interieurc. 
Consciemment ou non, lc secret initiatique se trans- 
met d’une generation a la suivante et l’lnitiation 
continue d’etre conferee a ceux qui en sont digues, 


(1) Ces fondateurs eiaient-ils « des Maqans dignes de ce 
nom », ainsi que le proelame un de nos Freres dans le N" 19 
des « Cahiers de la Grande L-oge de France » (Octobre 1951. 
p. 2); ou blen des « prefiteurs mercantile s ». comme le pre- 
tend Clavel ? <« Histoire Pittoresque de la Franc-Magonne- 
rie », op. cit., pp. 207, 270, etc.). 

Ce qui importe. e’est l'ceuvre aceomplie ; en respite, 1’exis- 
tence du Rite. Combien de grands dSveloppements ne sont-ils 
pas resultes d'humbles origines ? 
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par les Nombres Trois, Onze, Trente-trois, Qnatre- 
uingt-dix-neuf . 


Lc moment cst maintenant venu <le nous poser 
la question suivante : Qui a attribue l’age precis 
tie trente-trois ans a Jesus de Nazareth, sur la vie 
duquel on ne possede pourtant aucun document 
historique, et pourquoi cettc precision ? 

Est-ce la une donnee purement symbolique, 
ayant eu sa source dans les milieux hermetiques 
et gnostiques des premiers siecles ? 

Lc Christ mystique, en qui Jesus a ete Iransmue 
par la veneration de ses disciples, apparalt dans 
son comportemcnt, dans sa doctrine, dans sa fin 
par lc sacrifice, coninie « I’Homme Celeste », 
l’lnitie-type, qui, par moyen de Cinq plus Six : 
Onze, a realise la grande reconciliation de l'Esprit 
Divin et de la creation et, par moyen de Trois fois 
Onze : Trente-trois, a realise completement lc pro- 
gramme de lTnitiation. 

Cet age de trente-trois ans, il l"a ntteint au mo- 
ment memo du supreme sacrifice, et cela devait 
etre bien ainsi, puisquc c’est au moment meme que 
1'hoinme sacrific son « mot » qu’il sc realise en 
surhomme, par l’exaltation du « Soi », et qu’il 
participe de la toute-puissance, en veritable « Fils 
(le Dieu ». 

Lc Rose-Croix a, lui aussi, l’age symbolique de 
trente-trois ans. Lui aussi, il pcut done aspircr a 


recevoir la meme initiation et a acquerir les me- 
mes halites facultes qui en decoulent, mais il a 
atteint, l ui aussi, l’ age du sacrifice supreme ! 

Ce Sacrifice n’est done pas pour plus tard, n’est 
done pas pour demain. L’heure en a deja sonne : 
nous devons nous sacrifier immediatement et ainsi 
seulement notre Mission sera accomplie : 

« Tout est consomme ! » 

A l’instar de Jesus de Nazareth, le Rose-Croix 
est, par-dessus tout, le Sacrifie, et a l’instar du 
Christ mystique, par dela ce sacrifice total, il sera, 
lui aussi, le Victorieux l 

Telle est la signification esoterique de l’age du 
Rose-Croix. 


CHAPITRE VINGT-ET-UN I EME 


11 Le plus humble de tous" 

Christian Rosenkreuz, admis a Pultime initia- 
tion, signa son engagement en y ajoutant ces 
mots : 

« La Science supreme est dc ne rien savoir » (1). 

De memo, le Rituel du 18' degre contient cette 
phrase : 

« ... le plus humble de tous, car il sail que toutc 
science vient d’en Haut ! » 

Nous avons passe <le longues annees clans Petude 
et la meditation, faisant effort de maniere inces- 
sante pour nous rapprocher du « Centre de I’ldee *. 

Nous y avons epuise toutes les ressources de 
notre raison ct de notre acquis et, en fin de compte, 
nous sonnnes parvenu uniquement a comprendre 
qu'il y a un barrage que ces moyens ne nous per- 
mettront jamais de franchir. 

Aussi, resignons-nous humblement : rien n’est 


(1) Livre Premier; Troisieme Partie, Chap. II. 


resolu; quelques faibles lucurs, settlement, nous 
ont faiblement eclaire ! 

Si, un jour, il nous sera accorde d’aller plus 
loin, cc ne pourra etre que par d’autrcs voics : 
une illumination soiulaine qui creverait l’ecran 
opaque et nous lancerait, d’un seul bond, par-des- 
slis 1’obstacle, actuellement infra ncbissable (1). 

Nous avons done la sensation intinie et profonde 
de notre insuffisance ; nous nous sentons effective- 
merit « le plus humble de tons » et reconnaissons 
humblemcnt que « toute science vient d’en haul », 
d’une source qui nous est exterieure, d’un Pouvoir 
qui nous depasse. 


Etre le plus bumble ! Qu’esl-ce a dire ? 

Renoncer a toute ambition, a toute vanite, a toute 
iinalite egoiste, cela ne suffit point si on cn eprou- 
ve, en meme temps, des regrets ! 

Faire ce Grand Renoncement en eprouvant la 
satisfaction interieure du resultat ainsi obtenu et 
decerner a soi-meme un certificat dc reussite : cela 
n’est point atteindre le but ! 

Lorsque je serai debarrasse definitivement dc 
tous mes metaux et meme de leur souvenir; lors- 


(1) Vcir « La Vision du Rosc-Croix », eau-ferte par Re?\i- 
brandt (1652), au d£but de cet ouvrage. 
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quo jc n’eprouverai plus aucune Her to, ni de mes 
peus4es, ni do nics oeuvres, ot jo. lie me rendrai 
plus compte, ni du hien qu'il pout m’arriver de 
I'airo, ni dcs sacrifices qui mo scront devolus; lors- 
<[uo lc « moi », avec toutes scs oxigences, no comp- 
lera plus a mes propres youx, au point quc je 
l’ignorerai commc s’il etait iuoxistant; lorsque 
j’eprouverai constammcnt la presence du Ciel et 
tiendrai ma lete constamment courbee sous son 
augustc poids, lc occur et fesprit ouverts aux cou- 
rants mysterieux qu’il repand, 

alors seulement je. serai pros du But ! 

Je xais quc je tie sais Hien. 

Jc sais que je ne suis Hien. 

Ayanl lout donne, je n’ai Hien donne. 

Car jc navais Hien d donner ! 


CHAPITRE VINGT-DKUXIEM E 


La “Parole" retrouvee 


Les Sigles mysterieux quo les Rose-Ooix des 
temps anciens ont places au-dessus de la Croix 
peuvcnt recevoir diverses interpretations. Sans 
nous arreter a celles quo. leur attribue l’Eglise, 
ton jours obtuse en symbolismc, et ii d’autrcs, qui 
sont evidenunent t'antaisistes, nous pouvons retenir 
celle qui se refere aux Qaatre Elements Primor- 
diaux (que nous avons presentee en traitant lc 
symbolisme de la Croix et du X ombre Quatre) (1) 
dont l'origine kabbaliste et rosicrucienne nous sem- 
ble indiscutable. Mais la portee de cette interpre- 
tation est liniitee et le relief qui est donne aux 
Sigles par la tradition rosicrucienne laisse supposer 
line intention plus profonde. On peut done concc- 
voir qu’ils fournissent la reponse a l’enigme posee 
a l’lnitiable et que la « Parole » perdue, dont les 
Francs-Magons ont poursuivi inlassablement la 
recherche a travel’s tons les grades pratiques jus- 
qu’ici, est enfin retrouvee : 


11) Livre DeuMieme. Chap. VII. 
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« La Creation cst renovee entierement par le 
Feu. » 


Tout co qui existc doit so renover sans relache 
ct 1’ Agent de cettc transformation e’est la Force 
Cosmiquc qui penetie l’Univers. 

La voie qui m£ne d’Agni a Jesus est celle suivic 
par tous les Inities au cours des ages : ils sont par- 
venus, d’abord, a saisir ce « Feu » et, ensuite, ils 
1’ont incorpore en eux-memes, pour briiler, eux 
aussi, tels des Astres rayonnant la chaleur et la 
lumierc ! 

Les Rose-Croix ont appris et mis en pratique 
la lc^on par excellence : rhomme doit briser les 
barrieres de sa « personae » (1), s’evader de son 
envcloppe alourdissante, exalter ses pouvoirs psy- 
chiques, bruler d’ Amour ! 

Mais de quel Amour s’agit-il, puisque, parmi les 
mots qui, tous, s'usent et meurent, ce mot est l’un 
de ceux qui ont subi davantage Fusure, l’un de 
ceux qui sont, 1c plus, entaches d’impurete, mot 
mesuse, abuse, dont il est essentiel de rctablir la 
haute signification ! 

(.’est 1’ Amour de celui qui se donne entierement, 
sans jamais rien attendee en cchange. C’est V Amour 


(1) Ce mot, qu’on est venu, dans le langage courant, & con- 
fondre avec « individu », signifiait & l'origine « Masque de l'ac- 
teur », en latin : « persona ». 
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de celui pour qui le « moi » n’existc plus, car il 
est remplace par le devouement total : Amour qui 
n’est poiut « possession », mais hien « renonce- 
ment », Amour pratique par les « Bodhisatwus » 
qui ont participe de la grande soufTrance du Cos- 
mos et se sont identifies ainsi a la Force myste- 
rieuse et toute-puissante qui le gouverne. 

Cel Amour s’appelle Sacrifice ! 

Tous les Grands Inities, toutes les grandes doc- 
trines de Saint, ont eu la clairc perception de cette 
Verite. 

« Tous les moyens que la vie offre, pour acque- 
rir un merite religieux, n’atteignent pas la seizieme 
partie (le la valeur de V Amour, cette liberation du 
cceur... » (« Itivuttaka »; p. 19 sq.) 

« Dans l’ Amour est le mystere de V Unite. Cesl 
lui qui attire les uns vers les autres les degres su- 
perieurs et les degres inferieurs; c’est lui qui el eve 
tout ce qui est d ce degre supreme oil il est neces- 
saire que tout soit uni... » (« Zohar *) (1). 

« Qui n’uime point, demeure cn la mort. » 

(Jean 1’Evangeliste.) 

« Quand je parlerais les langues des homines 
et celles des anges, si je n’ui pas F Amour, jc ne 
suis qu’un airain qui resonne, ou une cymbal e qui 
retentit. 


(1) Ad. Franck : « La Kabbale » (op. cit.i. p. 249. 


« Et quand j’aurais le don de prophetie el quoad 
je connaitrais tous les Mysteres et toutes les scien- 
ces; quand j’aurais meme toute la foi, jusqu’a 
transporter les montagnes, si je n'ai pas 1’ Amour, 
je ne suis rien. 

« Et quand je distribuerais tous mes biens pour 
la nourriture des pauvres, quand je livrerais meme 
mon corps pour etre bride, si je n’ai pas l’ Amour, 
cela ne me sert de rien. » 

(Paul de Tarse : « Premiere lettre aux Corin- 
thiens » : Chap. XIII, v. 1-3 et 13.) 

« L’ Amour est le plein accornplissement de la 

Loi. » (Paul.) 

« Dieu est Amour. Ce que Dieu pretend, c’esl 
nous transformer en Dieu et nous donner, par par- 
ticipation, ce qu’il est lui-meme par nature. 11 res- 
semble au Feu, qui convertit toutes choses en 
Feu. » (St Jean de la Croix.) 

« L’ Homme qui aimerait son prochain comme 
lui-meme saurait tout. » 

(Philippe, le thaumaturge lyonnais.) 

« ... la sagesse finale institue la synergie d’apres 
une syntliese fondee sur la sympatliie, en conce- 
vant toute activite dirigee par l’ Amour vers Vhar- 
monie universelle. » 

(Auguste Comte : « La Synlhese subjec- 
tive », tome I, p. 6 sq.) 


Cet Amour, elan vers l’Unite, vers la fusion dc 
cc qui est sepure, exige le sacrifice de l’individu : 

« Non, plus d’Isolde, plus de Tristan, plus aucun 
nom qui nous separe... il faut que « I’autre » cesse 
d’etre « I’autre »... » 

(Denis de Rougemont : « L’ Amour et 1’ Oc- 
cident ».) 


Puisqu’il y aura Sacrifice, c’esl « moi-meme. » 
et non pas « Vautre » que j’immolerai ! 

Aucune conception scientifique, aucune interpre- 
tation materialistc de la vie, n’expliqueront jamais 
le cote sublime de rhomme de chair qui se sacrifie 
a ses semblables, a tous les vivants, ii line Idee 
qu’il identifie au Vrai ! 

Cet idealisme transcendent decoule d'un elan 
interieur, suscite lui-meme par un appel myste- 
rieux qui semble nous parvenir d’une autre dimen- 
sion de l’Univers : il est etrangcr ii tout calcul, ii 
toutc mesure, et nous rapproche de l'Absolu. 

Qu’on lie vienne pas nous dire qu’il s’agit la, 
tout simplement, de l’aciion, sur notre subconscient, 
dc la loi de l’espece. Il en est ainsi pour les indi- 
vidus qui sont encore au debut de leur evolution 
et partagent cela avec certaines categories d’ani- 
liiaux qui, eux aussi, savent se ilevouer. Mais, au 
fur et a mesure que 1’individu gravit l’echelle des 
valeurs morales, quo son corjis physique evoluc 


en « corps glorieux », soustrait au poids des contin- 
gences, son Jr orison s’eJsigif, son JJJnv-srbJ/re s'af- 
firme et le domaine du Sacrifice devient, pour lui, 
illimite. 

II y a contraste total avec le comportement de 
ceux qui, pousses par l’infatuation de leur « ego », 
se preoccupent uniquement de ce qu’ils supposent 
etre leur interet et, ineme, s’emploient a asservir 
leurs semblahles pour les exploiter : « Homo ho- 
mirti lupus ». 

L’un des maitres de la pensee contemporainc, 
dont la probite et la liberte de l’esprit commandent 
le respect, pense que « ce tie sont pas les idees 
qui menent le monde. Aujourd’hui, comme tou- 
jours, le miserable monde est d ceux qui savent 
le conquerir par la force et par la ruse... » (1) . 

Cela est assurement vrai pour les « profanes ». 
qui demeurent sur le plan de ce « miserable 
monde » d’illusions, d’impermanencc et de Karma. 

Oui, sc mettre en vedette par infatuation de soi- 
menie, s’imposer par la virulence de ses passions, 
recourir a la technique eternelle du mensonge, de 
la traitrisc, du crime, pour conquerir et conserver 
le pouvoir, faisant fi des larmes et du sang de ses 
semblables, de l’humiliation de ses freres (2), oui, 
cela peut assurer le meprisable « royaume de ce 


(1) Georges Duhamel : « Les idees et les personnes » (article 
paru dans « Le Figaro », Paris, le 31 mars 1950). 

(2) Machiavbl : « Le Prince ». 


moiule » que le tentateur offrait a Jesus du haul 
dc la montagne ! 


Toule cette bassesse est a l’oppose des principes, 
des mothodcs et des buts de la Franc-Ma^onnerie. 

I n Franc-Mason, pour elre tel effectivement, 
doit savoir renonccr, en toutcs circonstances, aux 
visecs personnclles et se proposer uniqucment dc 
« Servir *. 

Depouille de tout arrivisme, applique sans cesse 
a se perfectionner, il doit eprouvcr line indiffe- 
rence absolue pour toutc ostentation, toute cxte- 
riorisation, tons les vains oripcaux qui grisent le 
vulgaire. 

C’cst precisement au 18" degre qu’un Franc- 
Mason « sc fait reconnoitre pour tel »; c’est ce 
grade qui constituc la pierre de touche; c’est par 
son coniportement en tant que Rose-Croix que 
nous pouvons le juger en tant que Franc-Mason. 

Le Rose-Croix s’ecarte de la melee aveuglc des 
etres enchaines par le Karma; non pas par veule- 
rie ou lacliete, mais parce qu’il consoit la lutte 
uniqucment pour sauvegardcr les principes essen- 
ticls et pour defendrc les faibles et les opprimes. 

Alors, oui, ayant rcvetu 1’armure du « Kadosch », 
il lutte et jusqu’a la mort ! Pour le reste, il aban- 
donne aux profanes et aux « munuuis compa- 
ynons » les avantages grossiers el decevants aux- 
quels ils attachent tant dc prix, ceci en toute humi- 
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lite, sans eprouver aucun mepris a leur egard; 
tout au plus songera-t-il aux Paroles tombces du 
haut de la Croix : 

« Pere, pardonnc-leur, car ils tie savent ce qu'ils 
font. » 

En se sacrifiant, il accomplit sa veritable desti- 
nee : il s’eleve sur lui-meme, aiusi que l'a pro- 
claim le grand poete initie (1), « une place que 
personne ne peut lui ravir et, du haut de la mon- 
tagne, il peut tout comprendre et tout envisager 
dans la serenite. 

Par son Sacrifice, il evite les confiits steriles, les 
dissensions qui detruiscnt rharmonie et, parfois, 
l’existence du groupe. Assurer, en toute circons- 
tance, « le triomphe du Vrai, du Bien et du Beau » 
en comptant son « moi » pour rien : voila sa regie 
de conduite invariable ! 

Avant renonce au « royaume de ce monde », au 
pouvoir du « moi », le Rose-Croix participe du 
grand pouvoir cosmique et trouve, a un niveau 
autre que celui oil les appetits s’entrechoquent, 
« la Patrie favorisee oil le mal ne regne pas ! ». 


La « Parole » etait perdue dans la nuit et les 
decombres. 


(1) Dante Alichiehi : « La Divine Com6die » (op. cit.) , Pur- 
gatcire. Chap. XXVII, v. 142. 


La « Parole » est desormais retrouvee ! 

Le « Feu », par qui tout ce qui existe est renove, 
transmue Fhomme de matiere, F « Adam », es- 
clave de ses passions, borne par ses entraves, en 
« Christ » rayonnant, sacrifie et pourtant victo- 
rieux, redempteur du Cosmos ! 

« tloscheah ! Hoscheah ! Hoscheah ! » 

Trois lois Sauveurs du genre humain : 

par la Foi, victoire sur Findifference; 

par VEsperance, victoire sur le desespoir; 

par la Charite, qui est Amour et Sacrifice, vic- 
toire sur Fegoisme. 

« Sursum Cor da ! * 

Freres, elevens nos coeurs a la hauteur de notre 
Mission ! 


■ ■ 




m 


L f enseignbmext <lu grade rosicrucien, pour 
vaste et profond qu’il soil, ne constitue pas 
Ie dernier mot dc Finitiation magonnique 
ecossaise. Une nouvelle ct derniere communication 
nous attend. 

Mais il faut 1c dire avec force, afin qu’on le 
sache bien : mil n’ira plus loin effectivement s’il 
n'est penetre auparavant, j usque dans son tre- 
fonds, de l’enseignement rosicrucien; s’il n’est pas 
parvenu, grace a celui-ci, non pas a se recouvrir 
d’un manteau de bonnes intentions, mais bien a 
changer l’etre lui-meme; non pas a sc donner un 
comportement, mais bien a transformer son sub- 
conscient, de manierc a devenir effectivement « le 
Fils de I’Homme ». 

Si cc resultat eminent n’etait pas attaint, il serait 
inutile et memo dangereux d’approcher le grade 
suivant, dont les enseignements ne pourraient etre 
compris, encore moins pratiques, et nous procla- 
mons que « la Vengeance du Ciel » ne manque- 
rait pas de frapper, a l’heure clioisie, lc presomp- 
tueux qui oserait monter indument au faite dc la 
Tour, ainsi que Fannonce F Arcane XVI du Tarot. 
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